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COMPTE RENDU ANNUEL 


DU 


PRESIDENT 
sur la marche de la Societe 
1916 — 1917 


Messieurs et chers collegues, 


Nous avons eu, du 23 novembre 1916 au 20 de- 
cembre 1917, 15 seances. Votre president, mobilise de 
janvier à mai 1917 et d'octobre 1917 à janvier 1918, 
n'a pu en présider que 7. C’est donc au vice-président 
et au président honoraire que la Société doit d’avoir 
pu tenir ses séances très régulièrement. Je leur en 
exprime tous mes remerciements. 

La 102me session de la Société helvétique des sciences 
naturelles s’est tenue cette année à Zurich. Plusieurs 
membres de notre Société y ont présenté des commu- 
nications dans les sections de mathématiques, physique, 
minéralogie, géographie, botanique. 

La crise du papier a astreint notre Société à se 
borner à la publication de ses comptes rendus et à 
renvoyer à plus tard la publication de nouveaux fasci- 
_cules de ses Mémoires. 

La fortune nette de la Société, au 3 novembre 1917, 
est de fr. 670.47. A cette date, la Société compte 18 
membres honoraires et 112 membres actifs. 
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Communications faites à la Soclété 


. le prof. S. Bays : Un avocat mathematicien: P 
Fermat. : 

. J. Cuony, pharmacien : La pharmacie homeopatique. 

. P. Demont, assistant de chimie; La saccharine. Sa 
fabrication. 

. le prof. P. Girardin: 1. Comment disparaît une 
espèce. Le castor. 

2. À propos de l’éboulement de Pérolles. 

3. Nouvelles voies ferrées à travers les Alpes 
orientales. 

. Ch. Joye, assistant de physique : La crise du cuivre 
en Allemagne. 

. Klingenberg, de l'Institut géographique, administra- 
teur au Congo belge : Huit années de voyages et 
d'administration dans la région du Haut-Congo. 

. Fr. Leclere, hic. ès-sc.: Les leçons de la haute mon- 
tagne. Perfectionnements de la technique, ava- 
lanches, érosions. 

. Ign. Musy, pharmacien : 1. A propos des ambres 
lacustres et préhistoriques et des conclusions des 
ethnographes. 

9, Succédanés de guerre en chimie, pansements 

et altrape-nigauds. | 

. le prof. M. Musy: Présentation des vues stéréos- 
copiques Burdet (les oiseaux dans la nature). 

2. Les indicateurs. 

3. Rapport sur Ja réunion d'Olten (representation 
des sociétés cantonales au Sénat de la Société 
helvétique des sciences naturelles) 

4. La grotte de Cotencher (Val-de-Travers). La 
plus ancienne habitation de l’homme en Suisse. 
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5. L'influence du régime sur joe maxillaire 
et la dent de sagesse. 
6. Les chenilles du chou, leurs ennemis et les 
moyens de les combattre. 
M. le D' Th. Musy, med. oculiste: L’œil électrique 
des aveugles. 
M. le Dr Püittet: Origine des migrations des oiseaux et 
leur classification. 
M. le prof. M. Plancherel: Sur la propagation du son 
| à grande distance et sur les zônes de silence. 
Quelques compléments. 
M. le D: L. Rothey: 1. La circulation longitudinale et 
transversale dans la vallée de la Broye. 
2. L’archeologie au service de la géographie hu- 
maine. La Gruyère à l’âge du bronze (avec pro- 
jections). | 


Conférences publiques. 


L'œuvre des conférences de la Grenette garde toute 
notre sollicitude. Les recettes totales se sont élevées à 
1142 fr. 66, y compris le solde en caisse de l'exercice 
précédent (205 fr. 16). Les dépenses ont atteint 838 fr. 
75, de sorte que le solde en caisse est de 303 fr. 91. 
Notre réserve à la banque était, au 31 décembre 1917, 
de 1551 fr. 
Nous avons entendu les conférences suivantes : 
Vendredi 24 novembre 1916: M. le Dr Jean Brunhes, 
professeur au collège de France : La France cen- 
trale et son rôle dans l’histoire de l'humanité (pro- 
jections). 

Vendredi 1° décembre: M. H. Savoy, aumönier en 
chef des internes: Nos internes de guerre. 


a ct 


Vendredi 15 décembre : M. Alexandre Mairet, peintre 
à Genève: L'œuvre de Ferdinand Hodler, peintre 
(projections). 

Vendredi 22 décembre : M. Paul Girardin, essen 
à l’Université: Alfred de Vigny, un poète soldat. 

Vendredi 12 janvier 1917: M. l'abbé Charpine, pro- 
fesseur au college: Ernest Psichari. - 

Vendredi 19 janvier: M. le D' Gaston Castella, a 
fesseur au college: Fribourg, ville d'industrie au 
moyen âge. 

Vendredi 26 janvier: M. le D' M. Arthus, professeur 
à l'Université de Lausanne : L’anaphyllaxie. 

Vendredi 2 février: M. Hauser, correspondant de 
l'Institut, professeur à l’Université de Dijon: Les 
nouveaux aspects de l’économie politique. 

Vendredi 9 février: M. Edmond Privat, privat-docent 
à l’Université de Genève: Le sort de la Pologne. 


Fribourg, février 1918. 


Le président : 
M. PLANCHEREL. 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


1916-1917 


Seance ordinaire du 23 novembre 1916. 


Presidence de M. Michel Plancherel, president. 


1. La circulation longitudinale et transversale dans 
la vallée de la Broye, par M. le Dr Rorury. — Le 
relief du plateau fribourgeois est caractérisé surtout 
par une série de vallées et de collines, plus ou moins 
parallèles entre elles et dont l’axe suit à peu près la 
direction des Alpes et du Jura. Ces chaînes de collines 
qui sont de véritables obstacles à la circulation ont eu 
une influence très grande sur la direction des voies 
primitives et des routes actuelles, et par là même sur 
l’origine et le développement des agglomérations hu- 
maines qui se trouvent dans le voisinage. 

De cette structure particulière du plateau fribourgeois 
sont nés deux types de circulation nettement invidua- 
hsés : la circulation longitudinale et la circulation trans- 
versale. 

La vallée de la Broye qui est, avec le plateau suisse, 
un trait d'union entre la vallée du Rhin et la vallée 
du Rhône, c'est-à-dire entre le monde germanique et 
le monde méditerranéen, a Joué un rôle important aux 
premiers âges de l’Europe déjà, lors de l'immigration 
des peuples primitifs, et plus tard, lors de l'invasion 
des barbares. 
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C'est par cette voie naturelle que pénétrèrent et cir- 
culèrent chez nous des idées, des croyances, des cou- 
tumes, des produits commerciaux; en un mot, tout ce 
que peut apporter dans un pays nouveau une civilisation 
nouvelle. 

C'est avec les Romains que commence la grande 
histoire de la plaine de la Broye; les ruines d’Aventieum 
dévoilent encore toute la prospérité de cette époque. 

La circulation longitudinale fut alors représentée par 
deux voies différentes : la voie de terre et la voie d'eau. 

La principale voie romaine fut celle de Vibiscum, 
Minnodunum, Aventicum, Solodurum et Vindonissa, qui 
mettait en relation les peuples du nord avec ceux du 
midi. Cette même voie est aujourd'hui soulignée par la 
longitudinale Lausanne-Lyss, qu’on affecte de plus en 
plus aux trains de marchandises. 

Les voies d’eau. — La circulation par eau fut aussi 
particulièrement développée à l’époque romaine, car elle 
servait avant tout au transport des lourds matériaux : 
tels les bois et les pierres. 

Les Romains tirerent du Jura la plus grande partie 
des matériaux qui entrerent dans la construction d’A- 
ventieum et ceux-ci furent transportes par renforts de 
barques. 

Les trois lacs subjurassiens de Bienne, Neuchätel et 
Morat, qui étaient reliés par des canaux, facilitaient 
tout particulièrement ce mode de circulation. Celle-ci, 
du reste, n'était pas limitée à ces trois lacs seulement, 
mais elle s’etendait du Rhône au Rhin, comme permet- 
tent de le supposer les traces de l’ancien canal d’En- 
treroches (le Mormont) et les immenses blocs de calcaire 
du Jura, ainsi que les sarcophages en grès coquillier de 
la Molière (Broye) qu'on rencontre à St-Maurice (Valais). 
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Une inscription du musée d’Avenches nous montre 
bien toute l’importance et tout le développement qu'avait 
en ce moment la circulation par eau, puisqu'elle faisait 
l’objet d’une puissante corporation qui nous a laissé 
par le monument suivant un précieux renseignement : 
< In honorem domus divinae, nautae aruranci aramici 

scholam de suo instruxerunt. Locus datus 
decreto decurionum. » 


Les nautae aruranci, d’Arura, l’Aar, sont sans doute 
les bateliers de cette rivière, tandis que les autres 
devaient appartenir à un autre cours d’eau canalisé. 

lei encore la merveilleuse adaptation à laquelle les 
Romains, mieux qu'aucun autre peuple, surent si bien 
se prêter, fut une des grandes causes aussi de la pros- 
périté d’Aventicum et de la Broye, prospérité qu'elles 
ne connaitront plus jamais. 

A la circulation longitudinale est venue se greffer la 
circulation transversale qui, elle aussi, est en adaptation 
avec la topographie et la géologie de la région. 

Elle est représentée à l’époque romaine par plusieurs 
routes qui faisaient communiquer Aventieum avec le 
Vully, avec la Haute-Broye et avec le plateau fribourgeois. 

Ces dernières routes sont particulièrement interes- 
santes et plusieurs ont conservé, jusqu’à la fin du moyen 
âge, le tracé qui avait été imposé par la nature et le 
rôle important qu'elles pouvaient jouer tant au point 
de vue militaire qu’au point de vue économique. 

La plaine aventicienne est bordée dans sa partie sud 
par la chaîne de collines qui s’étend du Bois de Châtel 
au Bois Girard près de Mannens et dont le couronne- 
ment de grès coquillier et de molasse marine accentue 
la raideur des versants. 

Cette ligne de hauteurs qui va en s’abaissant vers 
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l'est est coupée par des vallées transversales et par de 
petits cols qui se sont imposés à la circulation. 

Ces voies transversales avaient jadis une valeur stra- 
tégique qui fut comprise des Romains déjà. 

La vallée du Chandon et le col d’Oleyres étaient 
défendus par le castrum du Bois de Châtel. Le col de: 
la Longeraye, près de Léchelles et par où passait la 
route de Payerne-Fribourg, était gardé, au moyen âge, 
par le château du Petit-Belmont, tandis que celui de 
Montagny défendait l'entrée de la vallée de l’Arbogne. 

Sur chaque entaille que présente le plateau fribourgeois. 
au contact de la plaine de la Broye, une fortification 
avait done été élevée pour défendre l'accès de cette 
porte qui, dans certaines circonstances, pouvait pré- 
senter de sérieux dangers. 

Aujourd’hui, la circulation transversale est représentée 
par la ligne de Fribourg-Yverdon et par plusieurs routes. 
qui ont malheureusement le désavantage d’être très 
accidentées et de s’écarter parfois du tracé naturel. 

Ainsi donc, la vie générale a trouvé des facilités dans 
la structure de la contrée; elle s’est frayé des chemuns. 
à la faveur des vallées et des cols qui sont les traits 
d'union entre le plateau et la plaine. 

2. Un œil électrique pour les aveugles !, par le Dr 
Tu. Musy. — Les aveugles qui voulaient se tenir au 
courant des mouvements littéraires, scientifiques ou sim- 
plement des nouvelles du jour, étaient obligés, jusqu à 
présent, de se faire lire ce qui les intéressait ou de se 
le faire transposer en écriture Braille qui est, comme 
vous le savez, composée de points en relief. Il existe 
de grandes bibliothèques en caractères Braille, biblio- 
thèques d'autant plus grandes que les moindres volumes 


1 Tiré du numéro 2211 de La Nature. 
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atteignent des envergures d’in-folios peu transportables 
et naturellement incommodes à porter dans sa poche! 

Les aveugles d’education et de formation moyenne 
arrivent facilement à déchiffrer les caractères Braille- 
sur lesquels ils promenent leurs doigts avec une dexte-- 
rıte surprenante. 

La dépendance d’un lecteur ou d’une transposition: 
en caracleres Braille, dont je viens de parler, semble 
être devenue moins intime, moins nécessaire depuis 
l'invention de l’œil électrique pour les aveugles qui 
pourront lire: leur journal des sa sortie de presse. 

Le principe de l'appareil en question est connu depuis. 
longtemps déjà. Il est base sur la propriété du sele-- 
nium de varier sa résistance électrique en fonction de 
l'intensité des rayons lumineux qui le frappent. 

Cette propriété si intéressante fut appliquée avec 
plus ou moins de succès à la transmission des images 
à distance, transmission toujours plus ou moins bien 
réussie à cause de la difficulté qui existe pour établir 
un synchronisme parfait entre l'appareil de transmission 
et le récepteur. 

Fournier d’Albe l’employa aussi, en combinaison avec: 
le téléphone, pour permettre aux aveuples de reconnaître, 
au moyen dimpulsions auditives, s'ils se trouvent à 
l'obscurité ou à la lumière. 

Dernièrement, le docteur Brocou de l’université de- 
l'Etat de Jowa, a construit un appareil qu'il nomme 
« Phonopticon » et qui donne aux aveugles la facilité. 
de lire n'importe quel lexte sans le secours d’un lecteur 
ni des caraclères Braille. 

C'est encore le sélénium qui est mis à contribution 
et qui sert de rétine à l’œil artificiel dont il s’agit. 

Cet appareil est un œil, en effet. Il se compose d’une: 


lentille biconvexe, mobile, au foyer de laquelle se trouve 
la rétine composée d’un certain nombre de cristaux de 
-sélénium. Ces cristaux forment chacun l’un des bras 
d’un pont de Wheatstone dont le pont lui-même contient 
le galvanomètre. 

Te lentille se meut parallelement au papier et entraine 
avec elle une lampe Nernst dont le faisceau lumineux 
très mince éclaire vivement et successivement les carac- 
tères du texte et leurs composantes. L'image formée 
sur les cristaux de sélénium est très petite et ne les 
impressione que les uns après les autres. 

Le courant électrique employé est du courant alter- 
natif qui donne un son musical différent pour chaque 
cristal de sélénium. Tout l'appareil est relié à un ou 
plusieurs téléphones et la lecture consiste alors à écouter 
les variations des sons. 

Chaque lettre a naturellement un son ca té En 
dépendant de sa forme, que les aveugles doivent appren- 
dre à reconnaître, pour chaque lettre séparément, puis 
pour des ensembles de lettres, pour des mots, enfin 
pour des textes entiers. Les résultats obtenus par le D: 
Serry, professeur à l’école des aveugles de Berveley et 
‘aveugle lui-même, sont tels qu'il estime qu'un aveugle 
de formation moyenne peut apprendre à lire en deux 
mois avec le Phonopticon. 

Pour les aveugles dont le sens musical serait assez 
développé, un aveugle mélomane a noté en musique 
le son des différentes lettres : 

Le A aurait « do-mi-do » comme sonorité, tandis 
que le W, un peu plus compliqué, mais analogue dans 
ses composantes, aurait mi-do-mi-do-mi comme sonorité 
-caractéristique. 

Cette valeur musicale des lettres pourrait donner à 
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réfléchir aux compositeurs de musique dont les elucu- 
brations auraient, pour un aveugle extralucide et musical, 
un tout autre sens que celui qu'ils pensaient lui donner. 
Ceci nous amènerait naturellement une révolution dans 
l'art musical, Y gagnerions-nous quelque chose ? Je ne 
le crois pas, parce qu'il est de notre nature même 
d'aimer à étre bernes, pourvu que ce soit en musique 
et que ce soit aux illusions les plus trompeuses que: 
nous nous attachions avec le plus de force. 

Si l’art musical n’a rien à attendre du Phonopticon,. 
souhaitons cependant à tous les aveugles ou tout au 
moins à toutes les communautés d’aveugles, asiles, etc. 
de pouvoir se le procurer pour le plus grand bien de 
leurs assistés. 

3. Application du selenium au triage du café, par 
M. le D: Tu. Musy. — La Nature (N° 2211) signale 
encore une autre application du sélénium qui consiste 
à l’employer au triage des grains de café par nuances, 
opération qui jusqu'à présent se faisait à la main. — 
Les grains de café passent rapiäement un à un devant 
un fragment de sélénium. Leur couleur fait varier l'in- 
tensité du courant électrique. Celui-ci agit sur une- 
sorte d’aiguille qui dirige d’un côté les grains sombres- 
dans un conduit et les grains clairs dans un autre. 


Séance ordinaire du 7 décembre 1916. 
Présidence de M. Michel Plancherel, président. 
1. L'origine des ambres lacustres et préhistoriques 


et les conclusions des ethnographes, par M. Icn. Musy, 
pharm. — Quand on parle des ambres d’origine lacustre, 
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-on pense immédiatement à ceux des bords de la Bal- 
tique et les ethnographes concluent à l'existence de 
relations commerciales de nos ancêtres lacustres avec 
les régions du Nord de l’Europe. 

M. Violier, directeur du Musée national suisse, a eu 
des doutes sur cette opinion et pour les éclairer il a 
chargé M. le Dr Reutter, à Genève, de faire des ana- 
lyses des ambres de la Baltique, des ambres italiens 
et de quelques échantillons d’ambres lacustres. 

Il résulte de l’etude de M. Reutter ! que les ambres 
d'Italie se différencient nettement des ambres allemands, 
par leurs réactions spécifiques et spécialement par leur 
teneur en acide succinique; les premiers n’en contien- 
nent que de 1 à 16 °/,, pendant que les seconds en 
ont de 65 à 8 9%. 

Or, les différents échantillons d’ambres lacustres suisses 
du Musée national, analysés par M. le Dr Reutter, 
contiennent de 6 à 13 et 14 °/, d’acide succinique et 
présentent toutes les caractéristiques chimiques des 
‚ambres italiens. 

Par contre, des ambres préhistoriques du Musée de 
l’Altertums Gesellschaft Prussia appartiennent au type 
de la mer Baltique par leur teneur élevée en acide 
suceinique et en ont les réactions chimiques. 

Ces résultats obtenus par le D' Reutter permettent 
d'admettre que « nos pères les lacustres des bords des 
lacs suisses étaient en relations commerciales avec le 
Sud de l'Europe et non, comme on l’admettait jusqu'ici, 
avec le Nord de notre continent. » 


? Voir pour les détails: Comptes rendus de l’Académie des 
sciences de Paris, t. 162, p. 421, N° 12; 20 mars 1916 

Journal suisse de Pharmacie, 54%° année, N° 37, du 14 
septembre 16. S À 
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2. La guerre et les succedanes, par M. IGnacE Musy, 
pharmacien. — La guerre a fait se lever une nuée de 
produits devant en remplacer d’autres qui manquent. 

Il y a deux sortes de succédanés : a) Les vrais, c’est- 
à-dire ceux qui ont les mêmes propriétés physiques et 
chimiques que le produit type, mais qui sont obtenus 
d'une facon différente: le sucre de canne et le sucre 
de betterave sont un exemple frappant de ce genre de 
succédanés ; b) les faux succedanes, c’est-à-dire ceux 
qui n’empruntent au produit type qu'une ou qu'une 
partie de ses propriétés: le sucre de canne ou de bet- 
terave et la saccharine, par exemple. Le beurre de 
crème et la margarine en sont un second exemple. 

Certains succédanés ne sont pas employés en temps 
ordinaire parce qu'ils sont trop chers, qui le seront en 
temps de guerre parce qu'il manque pour une raison 
ou pour une autre, les produits types employés habituel- 
lement. C'est le cas pour l'Allemagne actuellement. 
C'est ainsi que l’on vient à employer le soufre pour la 
fabrication de l'acide sulfurique pour remplacer les py- 
rites manquantes. 

La guerre force les fabriques d’acide nitrique syn- 
thétique tiré de l’azote atmosphérique à se développer 
pour remplacer les salpêtres du Chili manquants. 

L’iode pourra être retiré des warechs dès que les 
provisions venant des eaux-meres du salpetre du Chili 
seront épuisées. La bauxite de Dalmatie ou le kaolın 
allemand remplaceront la Bauxite francaise pour la pro- 
duction de l’aluminium. 

Les substitutions que nous venons d’enumerer don- 
nent des produils équivalents aux produits habituels. 
Ce n’est plus le cas pour les succédanés dont l’énumé- 
ration suivra et dont parle le Journal suisse de phar- 
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macie (N° 24, 1916) et qui ne sont pour la plus grande 
_ partie que des produits frelatés et des attrape-nigauds. 

1. Substitution d'acide salicylique simple à l’acıde 
acétylosalicylique (aspirine). 

2. Cristaux de soude pour remplacer l’alun. 

3. Addition de stéarine à la cire vierge. 

4. Falsification du safran par le carthamus tinctorius. 

ou saflor. 
5. La sciure de bois de chataigner, mélée à de la 
mélasse et à quelques aromates, chauffée dans une 
chaudière, donne une poudre brunâtre qui remplace la 
chicorée. 

6. Les produits pour fabriquer du vin sans raism 
sont légion. Ce ne sont que des mélanges de sucre, 
d'acide tartrique et de creme de tartre colorés par une 
couleur d’aniline quelconque. 

7. On fabrique du champagne avec un mélange de 
sucre, d'acide tartrique, de fleurs de tilleul et d'épices. 

8. La bière également est remplacée par des liquides 
fermentés composés de réglisse, de fénugrec et d’autres 
substances végétales qui n'ont rien de commun ni avec 
le malt, nı avec le riz. 

9. Les poudres de cacao ne sont plus fabriquées avec 
la fève du cacaoyer, mais avec la coque qui l'entoure 
ou même avec de vulgaires coques d'amandes. 

10. Les poudres qui doivent, avec les plus beaux 
noms, remplacer les œufs, ne sont que des mélanges 
d’amıdon, de sucre et d’albumine. 

11. Les poudres à fabriquer le miel ne sont que du 
sucre ou des melasses colorés et parfumés. Les gogos 
payent de cette façon le sucre jusqu'à 17 francs le 
kilogramme. 

12. Les huiles d'olive sont en général falsifiées avec 
l'huile d’arachide. 
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13. Le Schlagsahneersatz (succédané de la crème fouet- 
tee, 18 fr. les 500 gr., 35 gr. suffisent pour un litre 
de crème) n'est que de l’albumine pulverisee avec du 
sucre et de la vanilline. 

14. Eierersatz « Hühnchen « n’est que de la farine 
. de mais. 

15. Un remplacant du beurre de table est compose 
de: eau 64 °/,, beurre fondu 17 °/, sel de cuisine 
2,5%, fécule 14 °,. Ce produit vaut en Allemagne 
1 fr. 40 le demi-kilo. 

M. Musy en présente un spécimen fabriqué à lin- 
tention des membres qui voudraient en goûter. 

16. On remplace l'huile à salade par une solution 
d’agar-agar colorée en jaute et additionnée d'acide 
benzoïque pour en empêcher la putréfaction. 

Certains esprits inventifs se bornent à vendre des 
recettes: pour fabriquer du vinaigre, de l'alcool en 
grand, etc. Inutile de dire que ces recettes, fondées en 
général sur des faits purement théoriques, ne sont pas 
applicables industriellement '. 

3. Vues stéréoscopiques Burdet : Les oiseaux dans la 
nature. — M. le prof. M. Musy nous présente ces vues 
qui seront exposées au Musée d'histoire naturelle. 


1 Tiré du Journal suisse de pharmacie, N° 45 et 46, 1914, 
et 24, 1916. 4 
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Séance ordinaire du 21 décembre 1916. 


Présidence de M. le prof. P. Girardin, vice-président. 


Le Haut-Congo, par M. KLinGEnBERG. — Le voyage 
d'Anvers au Congo belge se fait par les steamers de 
la compagnie belge maritime du Congo. La première 
escale est La Rochelle-La Pallice. On y prend les 
passagers français à destination des colonies et le 
courrier parti de Bruxelles deux jours après le départ 
du vapeur d'Anvers. De cette escale on se dirige vers 
les îles Canaries après avoir traversé le golfe de Gas- 
cogne, célèbre par ses tempétes. Le vapeur stoppe soit 
à Las Palmas soit à Santa Crus de Ténériffe. La po- 
pulation indigène vit du commerce des fruits. Rien de 
particulier à signaler. Trois journées de voyage séparent 
les îles Canaries de Dakar au Sénégal. Grâce aux sub- 
sides accordés par le gouvernement français, le port 
de Dakar a été très bien aménagé. De larges quais, 
avec outillage moderne, grues à vapeur, chemin de 
fer, projecteurs électriques, permettent aux navires 
d’accoster la nuit. Ceux-ci peuvent prendre le charbon 
à quai, tandis qu'aux îles Canaries et au Cap Vert il 
est amené dans des chalands, d’où gain énorme de 
temps. D'autre part, grâce à l'aménagement d'une nappe 
d'eau douce souterraine, le m? d’eau douce ne coûte 
que 1 fr. au lieu de 6 fr. dans les autres escales. 
Dakar se trouve à 1700 milles de Pernambouc (la dis- 
tance de cette ville aux îles Madère est de 2400 milles). 
Aussi Dakar est-elle appelée à un grand avenir. Toutes 
les compagnies de navigation faisant la côte d'Afrique 
y font faire escale à tous leurs navires. De Dakar on 
se dirige à Grand-Bassam, célèbre par sa barre. Après 
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avoir traversé l’Equateur, ce qui donne lieu à quelques 
réjouissances, on arrive à Banana, port belge sur l’At- 
lantique. Le trajet a duré 21 jours. (Fait curieux à 
signaler, à 100 km. en mer, on aperçoit encore les 
eaux du Congo distinctes des eaux d’Atlantique.) 

A 80 km. de: Banana se trouve Boma, capitale du 
Congo belge. La ville est formée de deux parties bien 
distinctes. Boma-rive, ville commercante, et Boma-pla- 
teau, ville administrative, reliées entre elles par un 
petit tramway à vapeur. Le gouvernement de la colonie 
a fait effectuer d'importants travaux à Boma. Les ma- 
rais ont été desséchés, de magnifiques avenues, bordées 
de palmiers, de manguiers relient entre elles les diverses 
parties de la capitale, des quais facilitent le charge- 
ment et le déchargement des navires. Boma est 
séparée de Matadi, terminus de la navigation maritime, 
par environ 80 km. Port très bien aménagé avec de 
l'outillage moderne. Les nombreuses cataractes (52) qui 
coupent le fleuve entre Matadi et Léopoldville ont 
été contournées par un chemin de fer de 400 km. Le 
trajet se fait en 2 jours. Les trains ne circulant pas 
la nuit, on loge à Thysville, à mi-route. Léopoldville- 
Kinshasa, commencement de la navigation fluviale, est 
appelée à un très grand avenir. Il est même question 
d'en faire la capitale du Congo belge. Les nombreux 
vapeurs qui sillonnent le fleuve et ses affluents sont 
chauffés au bois. De distance en distance, des « postes 
de bois » sont installés pour le ravitaillement des bateaux. 
Des équipes de noirs, sous la surveillance d’un capitaine 
habitant ces postes, sont chargés de ce service. En quit- 
tant Léopoldville, on entre dans le Stanley-Pool, lac im- 
mense formé par le fleuve: puis celui-ci se resserre dans 
une gorge étroite jusqu'à la hauteur de Kwamouth au 
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confluent du Kasai et du Congo. A Kwamouth on quitte 
le Congo pour remonter le Kasai. Apres avoir traverse 
le Wissmans-Pool, on arrive a Bandundu sur le Kwango, 
affluent du Kasai. A Bena-Bendi, on quitte le Kasai 
pour remonter le Sankuru. On rencontre Lusambo, chef- 
heu de district et, après 26 jours de voyage, on arrive 
à Pania-Mutombo, terminus de la navigation fluviale. 
C'est à partir de ce poste que le nouveau venu en 
Afrique commence à prendre un contact direct avec 
l’indigène. Le voyage jusqu'au Tanganıka se fera alors 
soit par voie de terre, soit par pirogue. La route des 
caravanes, qui commence à Pania-Mutombo et relie 
entre eux les grands postes, a 4 mètres de large, bien 
entretenue par les villages qu’elle traverse, avec des 
ponts sur les rivières et sur les marais. Sur la route 
des caravanes le transport se fait à dos d'homme 
(charge de 25 kg. environ). L’europeen recoit un cer- 
tain nombre de porteurs pour le transport de ses malles 
et caisses de vivres. Ces porteurs sont ravitaillés pour 
le voyage entre deux postes. Entre ces postes, tous les 
30 km. en moyenne, se trouve un gîte d'étape pour per- 
mettre à l’europeen et à ses gens de se reposer et y 
passer la nuit. Un noir, gardien du gile, est chargé de 
son l'entretien. li doit fournir l’eau et le bois nécessaire. 
En outre, moyennant finances, il doit fournir des vivres 
frais d’après un tarif convenu; ceci afin de mettre le 
« nouveau » à l'abri de « l'exploitation » de l’indigène. 
Pania-Mutombo est séparé de Kabinda par 300 km. 
environ qui se font en 8 jours. A Kabinda on change 
de porteurs; ceux qui ont accompagné l’europeen re- 
tournent dans leur région, soit avec un autre « blane » 
qui rentre en Europe, soit avec des produits à desti- 
nation d'Anvers, caoutchouc, ivoire, copal, etc. Repos 


de 24 heures minimum dans les postes, puis de nou- 
veau on reprend la route des caravanes. On passe 
successivement par les postes de Kisengua, Katornpe, 
Amkoro-Buli. Entre ces deux derniers postes, on doit 
faire le voyage par pirogue. C'est le voyage le plus 
ennuyeux et le plus monotone. Pendant des heures 
entières on est brüle par le soleil, dans une immobilité 
complete, et abasourdi par les chants et le tam-tam 
des pagayeurs. Ce brut des pagayeurs est nécessaire, 
car si le noir ne chante pas, il ne pagaye pas. Comme 
il faut bien ävancer, on est obligé de supporter la 
suave musique negre, le voyage ne dure heureusement 
que 4 jours!!! A Buli on quitte, avec quelle joie, la 
pirogue pour reprendre la voie de terre. De Buli à 
Lubili 11 jours de marche par des sentiers indigènes, 
car la route des caravanes ne passe pas par ces postes 
trop éloignés. C’est pendant ce voyage que l’on prend 
réellement contact avec l'indigène de la brousse. Le 
passage des européens n'est pas fréquent comme sur 
la route des caravanes. Aussi le « blanc » est-ıl un 
objet de curiosité de la part des villages qu'il rencontre. 
A Buli on reçoit une tente pour s’abriter la nuit, car 
fini le « confort moderne. » On dresse sa tente au 
milieu d'un village: la préparation du campement, de 
la cuisine sont autant d'objets de curiosité pour les 
indigènes accourus en foule. Les commentaires vont 
leur train. Les indigénes restent des heures accroupis, 
commentant les faits et gestes du « Bwana. > Parmi 
les spectateurs se trouve toujours le monsieur qui 
« sait tout, » qui explique l'usage des différents objets 
qui se présentent à sa vue. La plupart du temps il en 
ignore le premier mot, aussi ses explications sont-elles 
les plus abracadabrantes. Le passage d'un européen 
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sera le sujet de conversations pendant de nombreux 
jours, souvent jusqu'à la nouvelle arrivée d'un autre 
blanc, et une date, un point de repaire, pour le 
village. 

Les mêmes scènes se représentent à chaque village 
traversé. On arrive enfin à Lubilé, dernière étape avant 
le Tanganika. De Lubilé au Tanganika, 10 jours de 
marche, où l’on arrive après un voyage de 98 jours, 
sans compter l'arrêt officiel de 1 jour dans chaque 
poste et l'arrêt forcé provenant du manque de porteurs. 
(A l'heure actuelle, le trajet est de beaucoup raccourci 
par suite de l’arrivée de la locomotive au Tanganika.) 

Le Tanganika est une véritable mer intérieure (su- 
perficie 33 000 km. ? — Suisse 44 000 km ?). Le climat 
du lac est très sain, les européens peuvent y séjourner 
sans nuire à leur santé, à preuve les Pères Blancs 
qui y passent dix années de suile sans rentrer en 
Europe. 

La vie dans le Haut-Congo peut se diviser en deux 
parties : la vie en poste et la vie en brousse. 

En poste. — Le chef de poste doit remplir des 
fonctions multiples : il est chef de poste, chef de de- 
tachement des troupes noires, agent de transport, officier 
de police judiciaire, ete. Toutes ces fonctions demandent 
tout son temps. Aussi les heures passent-elles rapide- 
ment et on est tout étonnné de voir arriver la fin de 
son terme (3 ans). 

En brousse. — Le blanc s’occupe de la politique 
indigène, de maintenir le bon accord entre l'Etat et 
les indigènes. Il fera la carte de sa region, s’occupera 
du bon entretien des routes et des ponts, veillera à 
ce que les indigènes tiennent leurs villages propres ; 
en un mot, il a de quoi s'occuper. La vie en brousse 
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est de beaucoup plus agréable que celle que l’on mène 
au poste. 

Impôts. — A l’origine les indigènes payaient l'impôt 
en nature, en travaux ou en portage. Le commerce était 
entre les mains de l'Etat indépendant du Congo et des 
grandes sociétés congolaises. Depuis 1908 le système de 
percevoir l'impôt a complètement changé. Le gouver- 
nement belge a envoyé à la colonie du numeraire. Les 
sociétés commerciales sont devenues beaucoup plus nom- 
breuses, ce qui est une source de revenus pour l’indigène 
qui peut vendre ses produits beaucoup plus avantageu- 
sement. L’impöt se perçoit en espèces, l’indigène le paie 
assez régulièrement. 

Commerce. — La principale ressource est actuellement 
le caoutchouc. Le gouvernement de la colonie et les 
sociétés ont indiqué à l’indigène la méthode à employer 
pour récolter le latex sans nuire à la plante. A l’origine 
Vindigene coupait la liane et la pilait dans un mortier. 
Ce procédé avait le très grand désavantage de faire périr 
la plante ; maintenant il pratique des incisions dans la 
hane; il y suspend un récipient dans lequel le latex 
coule. La colonie s'occupe des plantations d'arbres à 
caoutchouc et de nombreux plants ont déjà été plantés. 
Toutefois, actuellement c’est le caoutchouc indigène qui 
domine. 

L’ivoire est également une source de revenus. Le 
permis de chasse pour le non-indigène est fixé à 1500 
francs. Ce permis lui donne le droit de tuer 2 éléphants 
mâles. Cette taxe relativement élevée a été imposée afin 
de préserver les troupeaux. Dans certaines colonies la 
chasse à l'éléphant était libre de tout impôt, aussi ces 
pachydernes ont-ils presque totalement disparus. Le copal, 
l'huile de palme et les noix palmistes, le cacao du 
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Mayumbe, le riz de la region des Falls, les arachides 
donnent déjà de gros bénéfices qui ne feront qu'augmenter. 

La compagnie des produits du Bas-Congo s'occupe de 
l'élevage du bétail. Elle posséde de jolis troupeaux dans 
l'ile de Mateba près Boma. Les innombrables troupeaux 
du Kivu sont des ressources pour la colonie. 

A signaler le poste d'élevage d’elephants d’Apı (Uele). 

Industrie. — Si le commerce est une source de ri- 
chesses pour l'avenir, l'industrie en est une bien plus 
grande encore. Les mines d’or de Kilo et de la Motto 
(Ituri) donnent déjà de jolis bénéfices. Les richesses mi- 
nières du Katanga sont assez connues pour devoir en 
parler. La longue distance qui sépare la région minière 
d'un port quelconque était peut-être un empêchement 
à l'exploitation des mines. Grâce à la découverte ré- 
cente de houille au Tanganika la difficulté a eté vaincue: 
On doit donc s’altendre à voir, dans un avenir pro- 
chain, des hauts-fourneaux, des fonderies pour traiter 
sur place le minerai du Katanga. 

Voies et Communications. — Pour tirer profit de 
toutes les richesses de la colonie, une des plus riches 
de l'Afrique, il faut des moyens de transports modernes. 
Sous ce rapport on ne peut que féliciter le gouvernement 
de la colonie pour ce qui a déjà été fait. Une nombreuse 
flotille sillonne le fleuve et ses afluents. Les biefs navi- 
sables du grand fleuve sont reliés entre eux par le rail. 
La locomotive est arrivée au Tanganika en 1914. Une 
voie ferrée, en construction, reliera Matadi au bassin 
minier du Katanga. Le réseau de chemin de fer du 
Congo Belge est de loin le plus important de l'Afrique 
équatoriale. De nombreuses voies ferrées sont soit en 
construction, soit projetees. 

Le gouvernement s'impose de lourds sacrifices pour 


améliorer le sort de la colonie. Comme ıl n'y a que 
30 ans que le Congo est connu, on doit admirer l’œu- 
vre accomplie par Leopold II et le gouvernement belge 
en Afrique équatoriale. Tous les voyageurs qui ont 
traversé la belle colonie belge sont unanimes à le 
proclamer. 


Séance ordinaire du 18 janvier 1917. 


Présidence de M. le prof. P. Girardiu, vice-président. 


1. Leçons de la Haute-Montagne : Perfectionnement 
de la Technique, Avalanches, Erosion, par M. F. 
LECLERE, lie. ès sc. — L'’alpinisme devient peu à peu 
une science, et cela par le perfectionnement progressif 
de ses méthodes, et par les services qu'il rend aux 
autres sciences. Le perfectionnement de la technique 
alpine est hors de doute, la corde a remplacé la perche 
de secours, la hache ordinaire est devenue piolet. L’ar- 
balète, et même la fusée, ont été employées pour attein- 
dre des endroits inaccessibles. L’alpinisme a rendu des 
‚services innombrables à la Beoaraphic, a la geologie et 
à la météorologie. 

La théorie des avalanches et celle de l’erosion aux hautes 
altıtudes, ont été faites par des personnes qui ont fait 
des explorations en montagne. On a pu se rendre compte 
que l’avalanche se. produit toujours par un glissement, 
dont les causes sont toujours un manque d’adherence 
des couches de neige, ou une rupture d'équilibre en 
dessous du point où se produit le phénomène. L’ero- 
sion par le gel est la plus importante en haute montagne. 

Ces exemples montrent que l’alpinisme n’est pas un 
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sport futile, plus ou moins dangereux, mais surtout une 
occasion de s’instruire. 

9. Un avocat mathématicien : P. Fermat, par M. le D: 
S. Bays, prof. — Pierre Fermat est né à Beaumont- 
de-Lomagne en 1601 et mort à Castres en 1665. Il 
était fils de Dominique Fermat, bourgeois de Beaumont, 
et de Claire de Long qui appartenait à une famille de 
magistrats. Pierre Fermat reçut sa première éducation. 
chez les Cordeliers de Beaumont et termina ses études 
à Toulouse, en se destinant à la magistrature. Installé 
comme commissaire des requêtes le 14 mai 1631, il 
epousait le 1° juin Louise de Long, cousine de sa mère. 
Sa nomination comme conseiller de la Chambre des 
enquêtes est du 30 décembre 1634. Il obtint assez diffi- 
cilement de passer dans la Chambre de l’edit en août 
1648. II mourut à Castres, deux jours après y avoir 
plaidé un procès. Il laissa cinq enfants ; Clément-Samuel, 
Jean qui devint archidiacre, et trois filles dont deux 
furent religieuses. Ce n'est que comme conseiller à la 
Cour que Fermat prit, suivant l'usage, la particule nobi- 
liaire que l’on ajoute généralement à son nom. 

Pierre Fermat fut un avocat de valeur commune: il 
fut, par contre, un des grands, mathématiciens de son 
temps, et son nom est dans ceux qui ont donné les 
bases de la science mathématique actuelle. Selon La- 
grange et Laplace, il doit étre considéré comme le 
premier ou le véritable inventeur du calcul infinitésimal ; 
ıl a eu, comme Pascal et avec lui, l’idée du caleul des 
probabilites; en outre, il a été incontestablement le 
créateur d'un domaine mathématique nouveau qu'il a 
appelé lui-même la Science des nombres (aujourd’hui la 
Théorie des nombres) et dont il a énoncé déjà les prin- 
cipaux théorèmes. Fermat n'a publié lui-même aucun 
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de ses travaux mathématiques. Il les a simplement con- 
signés dans ses papiers ou traités manuscrits, dans sa 
correspondance suivie avec les mathématiciens de son 
époque: Pascal, Roberval, Frenicle, Mersenne, Carcavi, 
le P. Billy, Descartes, etc., et dans des notes plus ou 
moins concises en marge d'un exemplaire de l'édition 
du Diophante (les six livres de Diophante et des frag- 
ments du 7e qui nous ont été conservés), publiée et 
annotée déjà par Bachet de Méziriac. En 1670, Samuel 
Fermat fit paraître à Toulouse une édition de cet exem- 
plaire du Diophante avec les notes manuscrites de son 
père. Il s'était entendu avec le P. Billy pour donner 
cette édition, et le P. Billy y ajouta un extrait des 
lettres que Fermat lui avait adressées. En 1658 déjà, 
Wallis avait publié son « Commercium epistolicum >» 
qui contient la démonstration de certaines questions que 
Fermat proposait aux geometres anglais, comme des 
espèces de défis ; il contient plusieurs lettres de Fermat, 
avec des lettres de Digby, Frenicle, Wallis, Schooten, 
etc. En 1679, Samuel Fermat publia enfin sous le titre 
Opera varia tout ce qu'il put retrouver des papiers 
mathématiques de son père. Mais il ne put obtenir la 
plupart des lettres que Fermat avait écrites à ses con- 
temporains, et pour quelques-unes seulement des copies 
plus ou moins fautives !. Depuis, dans le courant du 
XIXe siècle, ıl fut question plus d’une fois de rééditer 
les œuvres mathématiques de Fermat. P. Tannery et 
Ch. Henry l'ont entrepris récemment sous les auspices 
du Ministère de l'Instruction publique de France. Ils 
l'ont fait en quatre volumes parus successivement en 


! Hérigone en 1644 avait déjà donné dans le 6%° volume de 
son Cours de mathématique un abrégé de la methode des tan- 
gentes de Fermat. 
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1891, 1894, 1896 et 1912. Les trois premiers contiennent 
les Opera varia, les notes du Diophante et toute la 
correspondance de Fermat tirée du Commercium epis- 
tolieum de Wallis, de l'Inventum novum du P. Billy, 
des correspondances de Descartes, Pascal, etc. Le der- 
nier volume, paru en 1912, contient de nouvelles pièces 
s’ajoutant à la correspondance de Fermat, mises au 
jour depuis 1896, principalement par les recherches de 
Ch. Henry, et différentes notes mathématiques !. 

La simple liste des énoncés des inventions numériques 
de Fermat retrouvées dans les différentes sources qui 
viennent d'être indiquées, demande un certain nombre 
de pages. Deux de ces énoncés ou théorèmes de Fermat 
ont un intérêt d'ordre spécial, l’un parce qu'il à été 
bien vite reconnu inexact en premier lieu par Euler, 
l’autre, parce que, malgré les essais de nombreux mathé- 
maticiens, et de mathématiciens comme Kummer et d’au- 
tres, il est resté jusqu'à ce jour indémontré d’une ma- 
nière générale. L’énoncé inexact est celui-ci : L'expression 
9 — 1 où a — 2" ne renferme que des nombres pre- 
miers ?; le théorème non démontré sous sa forme géné- 
rale est l'impossibilité de l'équation x° + y? —= z2 pour 
tout exposant n > 2*. I| m'a paru intéressant de recher- 

‘ Pour que la liste des publications des œuvres de Fermat soit 
complète, ajoutons : E. Brassinne. Précis des œuvres mathématiques 
de Fermat. 88 pages. Toulouse (1853). 

? Euler a montré l’inexactitude de la proposition pour n —5. 
Ed. Lucas a énoncé (Atti della R. academia delle scienze di Torino, 
27 1 1878) que pour n — 12, le nombre 21% + 1 est composé 
également et que 114.689 est son plus petit diviseur. 

* Le théorème a été démontré par Euler pour n = 3, n —#4; 
par Legendre pour n —5; par Dirichlet pour n—=14; par Lame 
pour n —7; par Kummer pour une infinité de nombres premiers, 
en particulier pour ceux plus petits que 100, 


cher dans les œuvres et dans toute la correspondance 
que nous possedons à l'heure actuelle de Fermat, par 
suite de la publication de Tannery et Ch. Henry, tous 
les passages pouvant se rapporter à l’un ou à l’autre 
de ces deux énoncés. 

Le premier énoncé de Fermat de son théorème sur 
les nombres 2? + 1 où a — 2 est dans une lettre à 
Frenicle en août 1640: 

« Mais voici ce que j’admire le plus: c'est que je 
suis quasi persuade que tous les nombres progressifs 
augmentes de l’unité, desquels les exposants sont des 
nombres de la progression double, sont nombres pre- 
miers, comme: 

3, D, 17, 257, 65 537, 4294 967 297, etc. » 

Le 18 octobre 1640, ıl écrit de nouveau: 

« Comme je ne suis pas capable de m'attribuer plus 
que je ne sais, je dis avec même franchise ce que je 
ne sais pas, que je n'ai pu encore démontrer l'exclusion 
de tous les diviseurs en cette belle proposition que je 
vous avais envoyée, et que vous m'avez confirmée, 
touchant les nombres 3, 5, 17, 257, 65537, ete., car, 
bien que je réduise l’exelusion à la plupart des nombres, 
et que j'aie même des raisons probables pour le reste, 
je n'ai pu encore démontrer nécessairement la vérité 
de cette proposition. » 

Le 25 décembre 1640, ıl écrit encore a Mersenne : 

« Je languissais dans l'attente de vos lettres et de 
celles de M. de Frenicle. Je suis bien aise qu’il approuve 
ce que j'ai fait: et afin qu'il ne soit plus en doute de 
ce que je lui demande, voici trois questions que je 
lui propose, pour ce que les spéculations que j'y ai 
faites, ne me satisfont pas pleinement: 

1° La raison essentielle pourquoi 3, 5, 17, 257, ete., 
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à l'infini sont toujours nombres premiers.... Si je puis 
une fois tenir la raison fondamentale que 3, 5, 17, 257, 
etc., sont nombres premiers, il me semble que je trou- 
verai de belles choses en cette matière... » 

Longtemps plus tard, en juin 1658, dans une lettre 
à Digby, il dit posséder la démonstration complète de 
certaines propositions ; par contre, il donne les propo- 
sitions suivantes comme vraies, mais dont, Conon fran- 
çais, il attend les démonstrations des Archimedes anglais: 

1° Tout nombre 2% + 1 où a == 22 est premier. 

Il ajoute : « Je demande une démonstration de cette 
proposition que je crois très vraie, et grâce à laquelle 
on peut résoudre immédiatement un problème autrement 
très difficile, savoir : étant donné un nombre quelconque, 
trouver un nombre premier qui soit plus grand. Et cela 
donnera peut-être à vos éminents correspondants la clef 
pour pénétrer tout le mystère des nombres premiers... » 

Enfin, dans une lettre très importante, adressée à 
Carcavi en août 1659, qui contient sommairement le 
compte de ses rêveries sur le sujet des nombres (ce 
sont ses propres mots), il expose d’abord sa manière 
de démontrer : 

« „Et pour ce que les méthodes ordinaires, qui 
sont dans les Livres, étaient insuffisantes à démontrer 
des propositions si difficiles, je trouvai enfin une route 
tout à fait singulière pour y parvenir. J’appelai cette 
manière de démontrer la descente infinie ou indéfinie ; 
je ne m'en servis au commencement que pour démontrer 
les propositions négatives, comme, par exemple : 

Qu'il n'y a aucun nombre, moindre de l'unité qu'un 
multiple de 3, qui soit composé d’un carré et du triple 
d'un autre carré. 

Qu'il n’y aucun triangle rectangle en nombres (en- 
tiers) dont l'aire soit un nombre carré. 
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La preuve se fait par axaywyyr eis aövvarov en 
cette manière : s’il y avait aucun triangle rectangle en 
nombres entiers, qui eût son aire égale à un carré, il 
y aurait un autre triangle moindre que celui-là qui 
aurait la même propriété. S'il y en avait un second, 
moindre que le premier, qui eût la même propriété, ıl 
y en aurait par un pareil raisonnement, un 3”® moindre 
que ce second, qui aurait la même propriété, et enfin 
un 4e, un 5me, etc., à l'infini en descendant. Or est-il 
qu’elant donné un nombre, il n’y en a point infinis 
en descendant moindres que celui-là (j'entends parler 
toujours des nombres entiers). D'où on conclut qu'il 
est donc impossible qu’il y ait aucun triangle rectangle 
dont l’aire soit carrée... >» 

Il continue ainsi (je regrette de ne pouvoir citer la 
lettre entière), donnant les théorèmes qu’il a démontrés 
par sa méthode !; les questions affirmatives après les 
questions négatives, mais le tour et le biais pour par- 
venir à celles-ci étant plus malaisé. Il en arrive ensuite 
au paragraphe suivant : 

« J'ai ensuite considéré certaines questions qui, 
bien que négatives, ne restent pas de recevoir très 
grande difficulté. la méthode pour y pratiquer la descente 
étant tout à fait diverse des précédentes, comme il sera 
aisé d’eprouver. Telles sont les suivantes : 

Il n’y a aucun cube divisible en deux cubes. 

I n’y a qu'un seul carré en entiers qui, augmenté 
du binaire (2), fasse un cube. Le dit carré est 25. 

Il n'y a que deux carrés en entiers, lesquels aug- 
mentés de 4, fassent un cube. Les dits carrés sont 4 


et 121. 


! Entre autres l'un de ses plus beaux théorèmes: tout nombre 
premier de la forme 4x + 1 est somme de deux carrés. 
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Toutes les puissances carrées ! de 2, augmentees 
de l’unite, sont nombres premiers. 

Cette dernière question est d'une très subtile et très 
ingénieuse recherche, et bien qu’elle soit concue affir- 
mativement, elle est négative, puisque dire qu’un nombre 
est premier, c’est dire qu'il ne peut être divisé par aucun 
nombre. » 

Cette dernière assertion est plutôt malheureuse. Fer- 
mat, l’année précédente encore ne possède pas une 
démonstration satisfaisante de son théorème: l'a-t:l 
trouvée depuis ? Il est permis d’en douter. Je croirais 
plutôt que Fermat a pensé l'intuition qu'il avait de 
l'existence de son théorème plus sûre que la non exis- 
tence de détails qu'il n’arrivait pas à découvrir pour 
rendre sa démonstration entièrement nette. Pour une 
fois, son intuition, pourtant géniale, l’a trompé. 

L’enonce de Fermat sur l'impossibilité de l'équation 
x? 4 y — 7" (n > 2) est une note en marge du livre 
II de Diophante, au problème 8. Ce probleme est: 
diviser un carré donné en deux autres carrés. Diophante 
le résout sur un exemple, et Fermat ajoute ?: 

« Cubum autem in duos cubos aut quadratoqua- 
dratum in duos quadratoquadratos, et generaliter 
nullam in infinitum ultra quadratum potestatem in 
duas ejusdem nominis fas est dividere: cujus rei 
demonstrationem mirabilem sane detexi. Hanc mar- 
ginis exiguilas non caperel. » 

! Il y a certainement une erreur de texte, éventuellement une 
erreur dans ma propre copie (je n'ai malheureusement plus le 
texte de Tannery sous les yeux). Fermat ne peut vouloir dire 
que les puissances 2 de 2. 

? Les notes sur Diophante et les traités manuscrits de Fermat 


sont en latin, et mêmes ses énoncés numériques dans sa corres- 
pondance sont quelquefois en latin. : 


A part cet énoncé formel et précis, ıl est impossible 
de retrouver le plus petit passage dans toute l’œuvre 
et la correspondance de Fermat, publiées à l'heure 
actuelle, se rapportant au théorème sous sa forme géné- 
rale, ou même simplement au cas des puissances bi- 
carrées. Dans la lettre plus haut (août 1659). comme 
on l’a vu, ıl dit avoir démontré le cas des puissances 
cubes par sa methode de la descente; une fois ou 
l’autre encore ıl propose ce cas aux Anglais avec 
d’autres problèmes possibles ou impossibles. Par exemple 
dans une lettre à Digby, le 15 août 1657: 

« Proponatur itaque, datum numerum cubum in 
duos cubos rationales dividere. | 

Item. Datum numerum ex duobus cubis compositum 
in duos alios cubos rationales dividere. » 

Mais ce sont là les seules allusions et encore sim- 
plement au premier cas particulier n — 2 de son théo- 
reme. Le fait est assez singulier, d’autant plus que 
Fermat, en général, n'épargne pas ses énoncés, et ıl 
n'est presque pas un seul de ses autres théorèmes 
numériques, dont l'énoncé, sous une forme ou sous une 
autre, ne revienne plus d’une fois dans ses œuvres, 
surtout dans sa correspondance. Pourtant, la déclaration 
qu'il possède la démonstration générale de son théorème, 
est formelle, et il n'y a aucune raison de la mettre en 
doute. Par contre, je ne serais pas éloigné de croire 
que sa démonstration merveilleuse n’est autre que sa 
méthode de la descente, et que c’est par elle qu'il a 
dû prouver son théorème. 
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Seance ordinaire du 22 fevrier 1917 
Présidence de M. le prof. P. Girardin, vice-président. 


1. Les conséquences de la crise du cuivre sur l’in- 
dustrie électrique en Allemagne‘ par CHARLES JoYE. — 
Avant la guerre, la consommation mondiale de cuivre 
allait chaque année en croissant ; en 1913, elle atteignit 
1044000 tonnes. Le plus gros consommateur était 
représenté par les Etats-Unis qui absorbaient 348 000 
tonnes ; puis venait, immédiatement après, l'Allemagne 
avec 259000 tonnes, devancant de beaucoup l’Angle- 
terre qui n'en consommait que 140000 tonnes et la 
France, 103 000 tonnes. Le reste, soit 150 000 tonnes, 
suffisait aux besoins de tous les autres pays. 

L'Europe ne participe que dans une faible part, 18,5 °/,, 
à l'extraction de cette énorme quantité de metal qui se 
répartit entre l'Allemagne, 25 000 tonnes, l'Espagne el 
le Portugal, 54 000 tonnes, et la Russie 34000 tonnes. 
Le gros producteur de cuivre sont les Etats-Unis qui 
fournissent plus de la moitié de la production totale, 
soit 557 000 tonnes. | 
= Depuis 1914, la guerre de matériel a pris de si vastes 
proportions qu'elle absorbe, à elle seule, la plus grande 
partie de la production de cuivre : aussi l'extraction 
a-t-elle augmenté dans tous les pays, sauf en Russie. 
Les Etats-Unis ont produit, en 1915, 100 000 tonnes de 
plus qu'en 1913. L'Allemagne, à cause du blocus, a dû 
fournir un effort particulier et on estime que sa pro- 


duction a passe de 25 000 tonnes, en 1913, à 35 000 


! Les données de cette communication sont tirées d’articles parus 
dans la Revue Generale de l’Electricité et dans l’Electrotech- 
nische Zeitschrift. 
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tonnes, en 1915, pour les seules mines allemandes; de 
plus, dans les régions occupées, se trouvent d’importants 
gisements, tels que les mines du Bor en Serbie qui 
avaient produit 7000 tonnes de cuivre en 1913. 

Sı l’on admet pour la production totale de l’Allema- 
gne le chiffre de 50000 tonnes et qu'on le compare 
avec celui de la consommation totale en 1913 qui s’e- 
lève a 259 000 tonnes, on comprend quelle crise impor- 
tante doit traverser l’Allemagne en face d’un tel déficit 
en cuivre. 

Aussi tout le cuivre est réquisitionné par l'autorité 
militaire et l’industrie civile, en particulier l’industrie 
électrique, a dû recourir à d'autres métaux pour rem- 
placer le cuivre absent. 

Les métaux auxquels on fit appel sont surtout 
aluminium, le zinc, le fer, l’acier et divers alliages. 
Mais tous ont une résistance électrique supérieure à 
celle du cuivre et les constructeurs se sont vus obligés 
d'augmenter dans les proportions voulues la section des 
conducteurs afin de réduire les pertes ohmiques. 

On a construit des lignes aériennes en zinc, mais la 
faible résistance mécanique de ce métal a obligé de les 
soutenir à intervalles très rapprochés. Dans les canali- 
sations en fer, ıl a fallu, pour éviter l'effet skin, former 
les conducteurs d'un certain nombre de fils fins tordus 
ensemble pour former un câble. 

Pour allier la conductibilité relativement grande du 
zinc à la forte résistance mécanique du fer, on a ima- 
giné des câbles mixtes, dont la section va de 2,5 à . 
150 mm?, et qui sont formés d’une âme d’acier entourée 
de fils de zinc. 

Les fils ne sont plus isolés au coton ou au caoutchouc, 
matières qui font également défaut, mais c’est le papier 
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qui sert généralement d’isolant, sauf pour l'aluminium 
où la couche d'oxyde superficielle remplit assez bien ce 
rôle. 

Dans l’appareillage électrique, le métal le plus employé 
autrefois était le laiton, à cause de la facilité avec la- 
quelle il se laisse travailler: mais il contient 60 °/, de 
cuivre et il a fallu y renoncer pour lui substituer de 
nouveaux alliages formés de zinc, aluminium, magné- 
sium dans des proportions très variées. Les résistances 
à fil sont très souvent remplacées par des résistances 
hydrauliques ou par des lampes à incandescence. 

Mais c’est surtout dans la construction des moteurs, 
dynamos, alternateurs, transformateurs, que les difficultés 
à vaincre ont été les plus importantes. La résistivité 
élevée des métaux substitués au cuivre augmente dans 
de fortes proportions les pertes ohmiques et rend beau- 
coup plus difficile la réfrigération des machines. D'autre 
part, en augmentant la section des conducteurs on aug- 
mente le poids et les dimensions des appareils. 

Passant sur ces inconvénients, les ingénieurs ont fait 
construire des enroulements en zinc; conséquence : la 
puissance des transformateurs et des moteurs a été 
réduite au 60 °/, de ce qu’elle aurait été avec des en- 
roulements en cuivre. L’aluminium- a fourni de meil- 
leurs résultats, car ıl n’occasione que 20 °/, de perte de 
puissance. 

L'industrie électrique allemande - souffre aussi de la 
pénurie d'huile de graissage, de cuir pour les courroies 
de transmissions, de graphite pour les charbons de 
lampes à arc et pour les balais de moteurs. 

2. Le Congo belge, par M. KLInGENBERGER. — Les 
indigènes du Congo belge appartiennent à la race Bantu. 
Cette race est répandue non seulement dans cette colonie, 
mais aussi dans une partie des coloniès environnantes. 
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Au Congo ou trouve toutefois une race de nains ou 
Pygmees, race autochtone. 

Les Bantu ! (pluriel de mtu, qui signifie homme) se 
divisent en deux groupes principaux: le groupe occi- 
dental et le groupe oriental. 

Le premier se divise lui-même en trois sous-grou- 
pes: 1° Les Bantu de la cöte et de la brousse, com- 
prenant: a) les Bakongo, b) les Bateke. 

2° Les Bantu des forêts, comprenant : a) Les Bangala, 
b) les Ababua, c) les Mongo, d) les Kundu, e) les 
tribus du bassin de l'Ubangi, f) les tribus comprises : 
entre le Lomami et le lac Albert. 

3° Les Bantu des savanes, comprenant: a) Les 
Lunda, les Bazaka, b) les Baluba, c) les Batétela, 
d) les Baluba, e) les Kioko, f) les Wamima. 

Les Bantu orientaux se divisent en: 1° Les Bantu 
autonomes, 2° les Bantu gouvernes par les Baima, 
3° les Wanianwési (principalement dans le Deutsch 
Ost Africa). 

Toutes ces tribus se divisent en sous-tribus. Certains 
auteurs en comptent 134. 

Ces tribus ont des dialectes différents ; les principaux 
sont: le Kiswahili, le Bangala, le Baluba, le Batelela 
et le Fiote. L'usage du Bangala dit « commercial » 
tend à se généraliser. Ce fait provient de ce que beau- 
coup d’indigenes de cette tribu ont pris du service à 
l'Etat soit comme marins, soit comme soldats. 

Les nombreuses tribus existant au Congo belge ont 
leurs tatouages propres. C’est la façon des- indigènes 
de porter la toilette. 

Je dirai un mot des tribus que l’on pourrait appeler 
tribus types. 


! U se prononce ou. 


» 
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Ces tribus peuvent se classer de la manière suivante : 

Les Bangala ou tribu du fleuve, les Mayombi ou 
tribu de la forêt côtière, les Basongé ou tribu de la 
brousse, les Mangbitu ou tribu de la savane, les Wa- 
riga ou tribu du cœur de la grande forêt, les Ababua 
ou tribu également de la grande forêt. | 

Les Bangala sont en quelque sorte les kow-boys de 
l'intérieur. La piregue est le principal moyen de com-- 
munication entre les villages. Excellents marins, ıls 
nagent à la perfection. Le Bangala ‘se livre beaucoup 
à la pêche. Avant le jour, en pirogue, il va relever 
les nasses à poissons ; ıl rentre au village vers 9 heures 
et dans la soirée retourne à la pêche. Il était un can- 
nibale féroce avant l’arrivée des Européens. C'est lui 
qui a trouvé cette originale définition de la chair hu- 
maine: « la viande qui parle. » Chose curieuse, la 
chair humaine est fétiche pour la femme bangala. La 
femme bangala est une des plus jolies du Congo. Le 
commandant Lemaire a dit: « (C'est la femme bangala 
qui porte le costume le plus gracieux. Son pagne est 
fait de fibres de bambous garnies de franges longues 
d’une trentaine de centimètres. La Bangala se fait un 
véritable tutu de bayadère d’où émergent un buste im- 
peccable et des jambes aux fines attaches. » 

Tatouage : Crête de coq partant du haut du front et 
aboutissant à la naissance du nez; feuilles de palmier 
aux lempes. 

2° Les Mayumbe. Leur pays est couvert dans presque 
toute son étendue de forêts vierges. La flore tropicale 
s’y etale dans toute sa splendeur. Le Mayumbe vit du 
produit de la basse-cour, des fruits de la forêt et des 
produits de la chasse. L'homme chasse, pêche et récolte 
le vin de palme: la femme prépare les aliments, cultive 
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la terre et tisse les étoffes. L'usage du tabac est très 
répandu ; tous fument continuellement. 

Presque tous portent des anneaux aux oreilles; les 
femmes et les jeunes filles recherchent les colliers de 
perles, les bracelets et autres objets de pacotille. 

Tatouage: Sur les bras et sur la poitrine, des cercles 
concentriques. 

Les nombreuses factoreries établies dans le Mayumbé 
ont influencé sur le genre de vie des habitants. Ils 
sont très commerçants, mais paresseux au possible. 
« Les palmiers travaillent pour nous, » ont-ils coutume 
de dire ! 

3° Les Basonge ont malheureusement été la proie 
des Arabes esclavagistes; des razzıas decimerent cette 
belle race. Les Basongé ne retrouvèrent la sécurité et 
la paix qu'après la défaite des Arabes par les troupes 
belges. De l’ancienne et importante race ıl ne reste 
plus que quelques villages épars dans la brousse. 

4° Les Mangbetu. Certains explorateurs (Schweinfurth, 
Emin-Pacha) en ont fait des récits enthousiastes. De 
fait, c'est une des races les plus remarquables de l’A- 
frique. De haute taille (moyenne 1 m. 75), ils sont 
forts, agiles, intelligents et courageux. Ils sont, parait- 
il, les meilleurs architectes et les plus habiles forgerons 
du centre africain. Ils sculptent l'ivoire dont ils font 
des trompes, des bracelets, des manches de couteaux. 
J'ai eu l'occasion de voir un beau jeu d’echees en ivoire, 
travaillé par l’un d’eux. 

Ce sont les chasseurs les plus adroits de l’Uele, art 
qui n’est point inutile dans un pays où pullulent le 
lion et le léopard. 

Le Mangbetu consacre facilement deux heures par 
jour à sa coiffure. 
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Tatouage: On rencontre chez les femmes une grande 
variété de tatouages, tous très artistiquement faits. 

5° Les Waréga. Le commandant Delhaize, dans ses 
monographies congolaises, a longuement parlé des 
Warégas. 

Les Warégas, établis dans la merveilleuse forêt vierge, - 
ont échappé, en grande partie, au contact des Arabes. 
Dans cette tribu, le sens familial est très développé. 
Le père est le chef, la femme et les enfants obéissent. 
La polygamie est modérée, et il est rare de trouver 
des maris ayant plus de dix femmes. L'originalité des 
Warégas consiste dans la considération dont ils en- 
tourent les femmes mariées. 

La hiérarchie sociale comprend six degrés, ayant cha- 
cun des ornements caractéristiques. Il y a quatre caté- 
gories de femmes. 

Les femmes s'occupent des plantations et des récoltes ; 
les hommes défrichent et préparent les terres. Ils s’a- 
donnent activement au commerce du caoutchouc et de 
l'ivoire. ; | 

6° Les Ababua. Lorsque leurs voisins parlent d’eux, 
ils ajoutent le qualificatif « terribles. » Ces habitants 
de la grande forêt semblent plus farouches et plus 
sauvages que les autres. Toutefois, ils sont avant tout 
agriculteurs et chasseurs. Ils cultivent le manioc, le 
mais, l’igname, la banane. On rencontre chez eux des 
bananeraies immenses, grandes de plusieurs kilomètres 
carrés. 

La mort est attribuée au « Likundu, » mauvais 
esprit. Si le chef meurt, les femmes sont soumises à 
l'épreuve du poison. | : 

Tatouage : Sur le front, une bande latérale tracée 
au moyen de trois à cinq lignes de petits points. D'autres 
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portent des bandes semblables partant des tempes pour 
aboutir sous le nez ou sur la bouche. 

À ces tribus types ou pourrait ajouter les Baluba, 
que Wissman a appelés « un peuple de penseurs. » 
Agriculteurs, ils excellent aussi dans les autres industries 
manuelles. Leurs produits sont vendus dans des régions 
très éloignées de leur territoire. 

Ils soignent leurs malades. Chose remarquable, cette 
tribu est la seule qui connaisse l'usage du baiser. 

Le tatouage est rare chez les hommes: les femmes 
se couvrent le ventre de dessins variés. 

Les Nains ou Pygmées sont dispersés dans trois 
regions: 1° dans l’Uele, où on les nomme les « Tic- 
tie », « Wambutti » ou « Akkas »; 2 au centre, sur 
le Buzira. où on les nomme les « Batua » ; 3° dans le 
sud, où on les nomme les « Lükengo ». 

Ils ont les bras longs, la jambe courte, le ventre 
balonnant. D'après le professeur Schwalbe, ils seraient 
venus de l'Asie en passant par l'Egypte, auraient des- . 
cendu le Nil, puis auraient été peu à peu refoules par 
des tribus plus fortes. On les considère comme le type 
de l'humanité à son stade le plus primitif. Ils passent 
la plupart du temps perchés sur les arbres; à la moindre 
alerte, ils se réfugient au sommet. Bien que dispersés, 
ils ont entre eux une grande ressemblance. 

Drois de famille. — Le mariage est un prêt que 
la famille fait de ses filles. La femme n'appartient pas 
au mari qui ne fait que la louer. En cas de décès du 
mari, la femme retourne dans sa famille qui rend les 
cadeaux reçus, moins un pourcentage qu'elle retient 
pour la location! Les enfants appartiennent à la femme 
qui, d’ailleurs, ne s’en occupe que pendant la période 
d'allaitement. En cas de divorce, la partie en défaut 
est tenue :de payer des dommages et intérêts. 
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L’indigene choisit habiluellement sa femme parmi 
celles de la classe à laquelle il appartient. Les jeunes ' 
filles se marient à l’âge de puberté (vers douze ans); 
les jeunes gens, dès qu'ils sont assez riches pour s’a- 
cheter une femme. Le futur achète sa femme, la paye 
un prix convenu (étoffes, perles, bétail, etc,). Chez le 
Mongwandi, si le jeune homme rencontre une fillette 
de six ou sept ans, qu'il jugera pouvoir lui plaire par 
la suite, il l’achete et à chaque visite fait un cadeau 
à ses futurs beaux-parents. 

La polygamie est pratiquée par les chefs et les no- 
tables assez riches pour se payer plusieurs femmes. 
Chaque femme nouvelle est pour eux une servante de 
plus, et c’est ce qu'ils désirent. Certains grands chefs 
ont eu jusqu'à cinq cents femmes et même plus. Le 
mari est rarement brutal envers ses femmes. La con- 
dition de la femme esclave est néanmoins la plus pé- 
nible de toutes; lorsque son maître en est fatigué, il 
la revend. Il arrive qu’elle change plusieurs fois de 
propriétaire, trop heureuse quand elle ne finit pas sous 
la dent d'un de ses anciens adorateurs. L'Etat punit 
sévèrement les individus surpris à faire la traite et les 
sacrificateurs. 

Esclavage. — L’esclavage existe encore au Congo 
belge. Toutefois, il ne faut pas confondre l’esclavage 
domestique avec la traite. L’esclavage domestique est 
une condition sociale du nègre. L’esclave s’accommode 
très bien de son genre de vie. Il partage les repas de 
la famille, participe à toutes les réjouissances. Son 
travail consiste à pêcher, à chasser, à récolter le vin 
de palme, etc. 

Droits poliliques. — Le village est presque partout 
l'unité politique. Le chef et les notables s'occupent de 
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l'administration du village. Jadis régnaient de grands 
potentats qui ont heureusement’ disparu. 

Les hommes libres ont le droit d'assister aux « pa- 
labres. » Ces palabres sont de petits parlements qui 
tranchent les différents, établissent des lois, punissent 
des délits. Les nègres aiment à faire des palabres, car 
ils peuvent donner libre cours à leur verbosite. 

Le fils aîné de la sœur aînée du chef est héritier 
du trône. 

Justice. — Les délits sont punis par les noirs. 


L'homme libre coupable peut se racheter en payant 


une rançon; l’esclave est toujours condamné à une 
peme corporelle. Voler sur le marché est une faute 
très grave: on se montrera indulgent pour un autre 
vol ou pour un assassinat; voler un blanc est une 
prouesse digne de tous les éloges ! 

L’adultère est toujours sévèrement puni. Dans le 
Bas-Congo, il entraîne pour les coupables la peine de 
mort. Dans le Haut-Congo, la vengeance est laissée au 
mari. Chez les Azandé, la femme est mise à mort et 
le complice a les mains et les oreilles coupées. Dans 
certaines tribus, les femmes adultères sont expulsées 
et vivent solitaires dans la forêt. 

Communications. — Les villages se communiquent 
les nouvelles au moyen du tam-tam. L'arrivée d’un 
blanc est annoncée au village plusieurs jours à l’avance. 
Les nouvelles se transmettent de village en village à 
l’aide d’un certain nombre de phrases conventionnelles. 
Le moindre évènement, grossi de proche en proche, 
prend souvent des proportions formidables. 

Le fétichisme. — Le féticheur joue un rôle très 
important dans la vie du noir, celui-ci étant très super- 
stitieux. On rencontre des fétiches de toutes sortes : 
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fétiches pour la chasse, pour la pêche, pour que les 
femmes soient fidèles, pour qu'elles soient fécondes, 
etc. Ces fétiches sont généralement des figurines en 
bois grossièrement sculptées. Le nègre a aussi ses 
dieux lares, aussi nombreux que variés. Le noir se 
rappelle au souvenir de ses dieux en les faisant souf- 
fr: soit en les frappant, soit en y enfonçant des 
clous, soit en les plongeant dans une rivière pendant 
plusieurs jours!! Le féticheur ordonne l'épreuve du 
poison en cas de conflit entre deux individus. La fonc- 
tion de féticheur se transmet de père en fils; si le 
féticheur n'a pas d'enfants, c’est un fils d’adoption qui 
lui succède. Le métier de féticheur est très rémunérateur. 
(Il est inutile d’ajouter que les « pots de vin » lui 
sont connus ! !...) 

Habitation. — Le noir se construit sa case dont 
l'architecture varie pour chaque région, elle affecte 
toutes les formes. Les Pygmées ont des habitations 
très primitives, tandis que les nègres, ayant subi l'in- 
fluence arabe, perfectionnent leurs .constructions. Dans 
chaque village se trouve un endroit couvert destiné 
aux réunions, aux palabres. 

Alimentation. — Les noirs cultivent le maïs, le 
manioc, le sorgho, l’elusinne, l’arachide. Le palmier lui 
fournit l’huile de palme et les noix palmistes. La pêche 
et la chasse lui procurent une nourriture abondante et 
variée. Avant l’arrivée des Européens, le prisonnier de 
guerre garnissait le garde-manger. (Façon très simple 
de résoudre le problème des camps de prisonniers !) 

En mangeant le nègre boit toujours de l'eau. Il fa- 
brique de la bière (masanga ou pombe) avec du maïs 
fermenté, du sorgho. Le palmier élaïs lui donne du 
« malafu ». Le vin de palme que l’on vient d'extraire a 
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le goùt sucré d'amande, et a un aspect laiteux. Il doit 
être récolté avant les chaleurs ; il aigrit très vite, après 
quelques heures ıl est imbuvable pour le blanc. 

Les palabres sont souvent des prétextes à orgies. 

Toilette. — C’est aux tatouages que l'indigène at- 
tache le plus d'importance, et ainsi qu’à la coiffure chez 
certaines tribus. Le pagne est le vêtement le plus em- 
ployé. Depuis l’arrivée des blancs, le noir commence à 
s’habiller. II n’est pas rare de rencontrer dans les cen- 
tres importants des nègres mieux vêtus que les blancs 
descendant du Haut Congo. Les femmes s’habillent de 
robes plus ou moins à la mode. Je préfère de beaucoup 
le pagne qui s’harmonise mieux avec le milieu, à ces 
costumes européens souvent ridicules, surtout quand ils 
‚sont portés par une négresse. 

Deux faits curieux à signaler : dans l'Ubangi, les 
jeunes filles Sango portent des cheveux postiches longs 
de 2 à 3 mètres et pesant de dix à quinze kilos ; à 
l’Equateur, les femmes de certaines tribus portent des 
colliers de cuivre massif pesant de vingt à trente kilos. 

Croyances. — Un peu partout au Congo, les indi- 
gènes croient en l'existence d’un être suprême. Il s’ap- 
pellera : Nzambi, Mongo, Djakomba. Les nègres ont 
une notion très vague de cet être suprême. De nom- 
breuses tribus croient à la métempsycose. Chez les 
Azande, paraît-il, le guerrier, à sa mort, passe dans le 
corps d'un léopard. Si le guerrier était anthropophage, 
le léopard attaquera l’homme. Dans le cas contraire le 
léopard sera très doux. Les femmes deviennent des ser- 
pents très dangereux ! !! 

Les noirs sont de grands enfants. Il faut savoir se 
faire respecter par eux. Une grande sévérité, mais de 
la justice, et pas de brutalité, est le moyen le plus sûr 


de se les attacher. On a cite plus d’un exemple d’atta- 
chement d’un boy pour son blanc. Rien de ce que fait 
le « Musungu » n’etonne le noir. Il répondra toujours : 
« Mayelé na musungu, » la malice du blanc. Ils nous 
considèrent comme des êtres exceptionnels immensément 
riches et puissants. 


Séance ordinaire du S mars 1917. 
Présidence de M. le prof. P. Girardin, vice-président. 


Les Indicateurs (Honigkukuke), par M. le prof. 
M. Musy. — Ces oiseaux forment une tribu des Cucu- 
lidés tout en ayant des formes plus trapues et un bec 
presque conique dont les deux mandibules s’inflechissent 
un peu l’une vers l’autre et une queue légèrement 
échancrée. Ce groupe comprend surtout le genre Indi- 
cator avec 14 espèces appartenant toutes à l'Afrique, 
puis le genre Prodotiscus avec 3 espèces et Meligno- 
mon avec une espèce, tous d'Afrique. 

L'Indicator maculatus Gray, que M. Musy présente, 
a une longueur totale de 162 mm. et constitue cepen- 
dant une des plus grandes du genre. 

U’Indicaleur à bec blanc [Ind. albirostris Temm. 
ou Indicator indicator (Gm.)| est l’espece dont parle 
Brehm et dont ıl fait la biologie. D’après Loba, voya- 
geur en Abyssinie 1728, ıl le nomme Moroc ou Oiseau 
à miel et ıl est plus que probable que ce quon en 
raconte peut s'appliquer aux autres espèces. J. Verreaux 
dit, en effet: cet oiseau ou pour mieux dire ces oiseaux 
se rapprochent beaucoup des coucoux par leur ponte 
et par leur mode d'incubation. Le premier naturaliste 
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qui ait parle des Indicateurs est le voyageur Ludolf 
dont l’histoire de l'Ethiopie a paru en 1681. Il dit que 
l’Indicateur indique à l’homme tout ce qui le frappe, 
non seulement les nids d’abeilles, mais encore les 
buffles sauvages, les éléphants, les tigres, les serpents 
et qu'il conduit le chasseur à l'animal ou à l'objet 
qu'il a découvert. 

Sparrmann, à la fin du XVIII" siècle, décrivit les 
habitudes des [Indicateurs et, quoique Levaillant pré- 
tende que son prédécesseur n’a jamais vu ces oiseaux 
et qu'il ne fait que répéter ce que lui ont dit les 
Hottentots, il n’en rectifie cependant pas les assertions 
et comme lui-même donne une description fausse. du 
mode de reproduction de ces oiseaux, il semble prefe- 
rable de s’en tenir à Sparrmann. 

Il semblerait que c’est dans leur propre intérêt que 
les Indicateurs découvrent aux ratels (Mellivora leuco- 
nota, Ratel du Cap), etc., et à l’homme les nids d’a- 
beilles, car ıl est lui-méme très friand de leur miel et 
surtout de leurs larves. 

L’Indicateur, Coucou des abeilles ou Guide au miel, 
comme l'appelle aussi Sparrmann, sait que toutes les 
fois qu'un nid d’abeilles sauvages est détruit, ıl se 
répand toujours un peu de miel à son profit et que le 
chasseur lui abandonne les rayons à couvain dont ıl 
est très friand. 

C'est surtout le matin et le soir que son appétit 
semble se réveiller et que par ses cris perçants cherr, 
cherr, cherr, ıl cherche à attirer l’atlention des Ratels, 
des Ottentots et des colons. Il est alors rare qu'un de 
ceux-ci ne réponde pas à son appel. 

Alors l'oiseau, répétant sans cesse cet appel, vole 
lentement en revenant souvent sur ses pas, vers l’en- 
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droit où ıl a découvert un essaim d’abeilles. Le chas- 
seur le suit en évitant d’effrayer son guide et même, 
comme le font les Boshis, en produisant un sifflement 
fort doux qui lui indique que son appel est entendu. 

Si les abeilles sont un peu éloignées, l’oiseau procède 
par longues volées, puis par des temps d'arrêt pendant 
lesauels il répète son eri. Puis, à mesure qu'il se rap- 
proche, ıl abrège l'intervalle des stations et répète de 
plus en plus souvent et de plus en plus fort son cri 
d'appel. Enfin, ıl arrive à l’essaim logé tantôt daus une 
fente de rocher, dans un arbre creux ou encore dans un 
trou souterrain. Il plâne alors au-dessus puis va se po- 
ser sur un arbre voisin attendant sa part de butin qui 
ne lui fait Jamais défaut. 

Les chasseurs de profession ne laissent d’abord qu'une 
maigre part à l'oiseau de manière à exciter son appétit 
et à l’engager à indiquer un nouvel essaim, s’il le con- 
naît, dans l'espoir d’une récompense plus importante. 

Les Boshis ne capturent pas l’Indicateur et ceux qui 
servaient de guides à Sparmann furent plutôt offensés 
de lui en voir tirer, malgré les cadeaux en tabac et 
verroterie qu'il leur avait faits. 

A la suite de cet exposé, M. le Dr Pittet narre quel- 
ques souvenirs personnels de son séjour dans l'Afrique 
du Sud où ıl a eu l’occasion de voir l'Indicateur à 
l'œuvre. 

En compagnie de Cafres très habiles à suivre l'indi- 
cateur, ıl a assisté à la découverte, à quelque profon- 
deur dans le sol, d’un immense nid d’abeilles sauvages. 
Ge nid contenait plusieurs centaines de kilos d'un miel 
verdâtre et de saveur extrêmement sucrée qui produit 
sur l’Europeen l'effet d’un violent purgatif. Les Cafres, 
très friands de ce miel, le mangèrent à belles denis, en 
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ayant soin de laisser pour l'oiseau qui les avait con- 
duits, tous les rayons contenant du couvain. 

M. Pittet fait remarquer que l'Indicateur ne decele 
pas toujours la presence de nids d’abeilles et cite un 
cas où l’'Indicateur avait conduit à la découverte d’un 
serpent et un autre cas où cet oiseau avait amené un 
européen en face d’un dangereux léopard. Il en conclut 
que l’Indicateur pousse son eri d'appel chaque fois qu'il 
est frappé par quelque chose d’insolite. 

L’Indicateur dont parle M. Pittet est bien celui dont 
il est le plus souvent question, soit Indicator indicator 
Gem. C’est l’Indicateur à bec blanc, un peu plus grand 
(180 mm.) que celui que présente M. Musy. Il est ca- 
ractérisé par deux taches jaunes aux épaulettes; les 
plumes médianes de la queue sont brunes, les autres 
brunes sur les barbes externes, blanches sur les barbes 
internes, les trois plus extérieures blanches avec la 
pointe brune. 


Séance ordinaire du 22 mars 1917. 


Présidence de M. P. Girardin, vice-président. 


1. L'origine des migrations et leur classification, 
par M. le D' L. Pırrer (resume) '. — L'évolution par- 
ticulierement rapide, au commencement du tertiaire, de 
certaines espèces d'oiseaux, dans leurs centres primaires 
de dispersion (ceinture équatoriale) a provoqué une 

Ce travail a paru in extenso dans I’ « Ornithologische 
Beobachter, » sous le titre: Ueber Natur und Ursprung der Vogel- 
wanderungen. XIV. Jg. H. 10. Juli 1917. — Basel, Buchd. R,-G, 
Zbinden. 
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surpopulation, celle-ci une dispersion des individus dans 
toutes les directions, à l’époque de la nidaison. : 

L'intervention toujours plus marquée des climats im- 
posa à ces mouvements désordonnés l’unité de direction, 
la périodicité et la régularité qui les caractérisent de 
nos jours (mouwvements hyménotropes). 

Ces migrateurs s’établirent définitivement soit au sud, 
soit au nord des centres primaires (centres secondaires 
de dispersion). L'avifaune sédentaire qui sy était 
établie fut d'autant plus affectée par les rigueurs hiver- 
nales que leur habitat était éloigné de l'équateur. Elle 
dut donc soit s'adapter aux nouvelles circonstances 
(sédentaires hiemiphiles), soit exécuter devant la vague 
de froidure des mouvements rétrogrades (mouvements 
hiemifuges). 

Soit les hyménotropes, soit les hiemifuges peuvent 
opérer des mouvements d’une troisième nature, lorsqu'ils 
pressentent l'existence d'une pâture abondante dans une 
contrée déterminée (mouvements phagotropes). 

Sı les grandes lignes de ce systeme sont souvent 
effacées par mille degrés de transition, une classification 
des migrations n’en a pas moins sa raison d’être parce 
qu'elle facilite grandement la compréhension du sujet. 

2. Comment disparaît une espèce. Le castor com- 
mun (Castor fiber L.), par M. le prof. PauL GIRARDIN. 
— Nos cours de géographie économique sur le vêtement 
devraient s'ouvrir par un chapitre sur les fourrures, 
puisque la robe naturelle des animaux servit de pre- 
mier vêtement à l’homme des cavernes. C’est aujour- 
d’hui le boïard, le riche qui s’habille comme l’homme 
primitif, la fourrure devient le privilège des classes 
aisées el tend à se restreindre à la toilette féminine. 
Pourtant, dans les pays froids, en Russie, en Sibérie, 
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au Canada, oü l’on circule en traineau la moitie de 
l’année, la fourrure demeure une nécessité, et la foire 
de Nijni-Novgorod reste pour toutes les Russies le 
grand centre d’approvisionnement annuel. 

On comprend dans ces conditions que se poursuive 
l’extermination des animaux porte-fourrure, et de même 
que c’est la recherche de l’or qui a ouvert à la colo- 
nisation les demi-déserts de l'Australie, de l'Afrique 
du Sud et du Colorado, de même c’est la poursuite 
des animaux à fourrure, dont le pelage s'enrichit en 
hiver, qui a provoqué le peuplement progressif de l’A- 
mérique et de la Russie boréale, à mesure que les 
bêtes traquées se retiraient plus loin devant les chas- 
seurs « trappeurs » et poseurs de pièges. C’est ainsi 
que la compagnie de la baie d'Hudson a jalonne de 
ses « forts », de ses « portages » et de ses dénomi- 
nations restées françaises la route du nord-ouest, et 
que les colons russes ont poussé, dès le XVIIIe siècle, 
Jusqu'au bout du.monde, jusqu’au détroit de Behring, 
à la poursuite des renards bleus, des rats musqués et 
des phoques. Cette chasse suppose le massacre de mil- 
lions et de millions d'animaux à fourrures ; seule lui 
fait pendant l’extermination des bisons aux Etats-Unis 
au cours du XIXme siècle. Ce serait tout un chapitre 
à écrire, un des plus curieux, de ce que les économistes 
appellent « l’économie destructive » (Raubwirtschaft), 
et ce qui est vraiment le pillage, avec l’aggravation 
du gaspillage, des richesses naturelles par l’homme 
imprévoyant, qui ne pense mi au lendemain pour lui- 
même, ni aux générations à venir. 

On pourrait croire ce massacre terminé, et les soli- 
tudes boréales, taïgas et toundras vides enfin de tout 

être vivant; il n’en est rien; tant que le dernier oppos- 
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sum tiendra les rives du grand lac des Esclaves, il se 
trouvera un chasseur pour le traquer, et la preuve de 
cette immense tuerie, qui ne cessera que quand les 
Etats Américains auront proclamé « reservations » et 
parcs nationaux les derniers territoires de chasse, ce 
sont les ventes annoncées parfois par telle ou telle 
maison américaine, qui nous confondent par l’enormite 
des chiffres de fourrures mises en vente. Nous avons 
sous les yeux l'annonce à Saint-Louis d’une telle vente 
parue dans un journal de Paris, et rien de plus instructif 
que la reproduction d’une partie de ce document, remar- 
quable tant par l'extrême diversité des espèces, dont 
plusieurs sont à peine connues, que par le nombre, 
dépassant les deux millions, des peaux offertes aux 
élégantes des deux mondes : 

« 1100000 rats musqués (comprenant 5000. noirs et 
160 000 du sud), 44000 phoques teints en rats musqués 
et 4000 pièces, 156000 mouffettes, 250 000 oppossums, 
114 000 ratons, 60000 martes, 13500, renards rouges, 
5000 renards rouges (jaragons}, 1800 renards croisés, 
100 renards blancs, 850 renards bleus, 800 renards 
argentés, 6900 renards gris, 600 renards lézards, 1300 
chats-renards, 1000 renards chiliens, 3500 renards de 
l'Argentine, 6500 renards australiens, 21 500 chats do- 
mestiques, 12000 chats-civettes, 3000 chats-oiseaux de 
Saint-Martin, 3000 chats-lynx, 7500 chats sauvages, 
3300 chats léopards, 300 léopards, 56 tigres, 21 000 
lynx, 5000 loutres, 9500 castors, 40 000 loups, 9500 
fouines, 2500 martes d'Amérique, 12000 blaireaux, 1050 
ours, 37 bœufs musqués, 2100 chinchillas, 400 zibe- 
lines russes, 26200 opposums autraliens, 60 000 her- 
mines, 62000 myopotames, 47500 écureuils russes et 
20000 räbles d’ecureuils russes, 25000 taupes, 100 
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volverennes (?), 1000 putois; 26000 marmottes, 212 000 
lapins blancs et 12 000 croisés, 3000 caraculs, 73 000 
martes chinoises, 800 renards chinois, 4300 civettes 
chinoises, 28000 pasmes (?) chinois, 20 000 nattes en 
chiens de Chine, 4000 martes japonaises, 14000 renards 
japonais, 8000 peaux de chèvres et 3500 peaux de 
phoques et de veaux marins préparées pour le gouver- 
nement des Etats-Unis. » (Temps du il avril 1917.) 
On remarquera qu'il figure, au « tableau » de cette 
chasse exterminatrice, 9500 castors. Le castor survit 
donc en nombre le long des cours d’eau et des innom- 
brables lacs du Canada !, et on pourrait croire que ces 
étendues d’eau d’une infinie tristesse sont sa patrie 
véritable et unique, si l’on ne savait, par toute sorte 
de documents, historiques, traditionnels, philologiques, 
ete., que le castor a peuplé autrefois nos rivières de 
l'Europe occidentale, France, Suisse, Allemagne, etc. 
et que s’il s’est réfugié dans les pays froids, c'est au 
même titre que la baleine, à titre de victime, de réfugié, 
et non par une libre élection. Parmi ces documents, 


les plus curieux, les plus incontestables et ceux qui 


nous font remonter le plus loin, ce sont les noms de 
lieux; le « Castor » était désigné en vieux français 
par le mot « Bièvre, » mot probablement d’origine 
celtique (en allemand Biber, en latin Fiber), d'où la 
persistance de tant de noms de lieux, de rivières, en 
particulier, apparentés à cette origine : la Bièvre, affluent 
de la Seine, à Paris, entre autres, la Bièvre du Dau- 


! Il existe aussi des lacs artificiels, des « prairies de castors, » 
provoqués par ce fouisseur, qui construit. des digues rapprochées, 
capables de retenir de grosses masses d’eau et d'amener la sub. 
mersion d'hectares de terre. Montréal est bâtie en partie sur une 
de ces « prairies de castors. » 
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phiné, le Beuvron de Sologne, la Bibera (Fribourg). la 
ville de « Biberach, » etc. 

Parmi la multitude des faits connus, voici quelques- 
uns des plus caractéristiques. Pour la Suisse et en par- 
ticulier pour le pays de Fribourg, M. le prof. M. Musy 
a établi son existence à l’époque moderne, et sa dispa- 
rition à une époque plus proche encore. (Voir le vol. 
VII de nos Bulletins, année 1898.) Voici les notes qu'il 
a bien voulu ajouter à son précédent article, sur le 
castor en Suisse : 

« Lorsque en 1898, je publiais dans notre bulletin 
Vol. VIT: « Un essai sur la chasse aux siècles passés 
et appauvrissement de la faune fribourgeoise », je disais 
que dans le Liber benedictionum d’Edouard IV, abbé de 
St-Gall, vers l’an 1000, il est question de la chair de 
castor comme d'un mets maigre fort estimé des moines 
gourmets de ce fameux monastère. Je citais l'opinion 
de Gessner qui dans son très important ouvrage « De 
quadripedibus viviparis » (1561) dit que seule la queue 
est bonne. 

Je parlais ensuite des restes trouvés dans les palañittes 
et étudiés par L. Rütimeyer et citais chez nous la Bi- 
bera (Bibernbach) qui rappelle un des habitats de ce 
rongeur chez nous et je pensais qu'il avait disparu dans 
les XI et XIIme siècles. 

Je crois ces dates encore exactes pour notre canton, 
car il n'est pas question du castor dans nos archives 
du moins à ma connaissance. Dans d’autres parties de 
la Suisse il aurait persisté plus longtemps. 

Ainsi Gessner au milieu du XVIe siècle et d’autres ! 


! Joh. Jonstonus : Hist. nat. de Quadrip. libri. 1657. 
Joh. Léop. Cysat: Beschreibung des berumhmbten Luzerner 
oder 4 Waldstätter Sees. 1661. 


disent que cet animal habitait assez communément jus- 
qu'au milieu du XVIPe siècle, les bords de nos rivières, 
de nos fleuves et de quelques uns de nos lacs. Joh. Jac. 
Wagner: Historia naturalis Helvetiæ curiosa 1680, dit 
que le castor bâtissait sa demeure sur les rives de la 
Limmat, de l’Aar, de la Reuss et de la Birse. 

L'Almanach helvétique signale des castors dans le 
canton de Lucerne jusqu’en 1804 et dans le Valais jus- 
qu’en 1820, mais ces dernieres donnees paraissent plus 
que douteuses à Victor Fatio, dans sa faune des verte- 
brés de la Suisse, p. 172 — 1869. » 

Nous possédons des faits analogues pour une pro- 
vince française toute voisine, la Lorraine : au temps où 


le cerf, — Le Bojan, (Bos primigenius, Urus de Cé- 
sar,) que Charlemagne et Louis le Débonnaire chassaient 
encore au [Xe siècle, — l’ours brun enfin (Ursus arctos) 


dont le dernier survivant a été tué ıl y a un peu plus 
d'un siècle, hantaient les forêts de la chaîne des Vosges, 
continuation de la forêt hercynienne, le castor construi- 
sait paisiblement ses demeures le long des cours d’eau 
qui en descendaient. Pierre de Blarru, dans son poème : 
Nanceides liber primus, le signale parmi les animaux 
existant en Lorraine, au commencement du XVIe siècle, 
et on en mangeait la chair, au même moment que l’on 
utilisait pour ses propriétés médicales la moelle des os 
de l'ours : 

Quando gula fies cum castore, praeda biformi, 

Qui quadrupes piscem cauda se monstrat aquosa 

Squamosaque. 

Le voyageur Pierre Belon rapporte que les Lorrains 
faisaient, pendant le carême, leurs délices de la chair 
de castor: Unde Lotharingis per jejunia deliciis habetur. 
(Petri Belloni de aquatilibus libri duo, p. 28). L’E- 
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glise était bonne personne et qualifiait maigre chère le 
castor. 

Toutes ces indications concordantes montrent que le 
castor était un animal très répandu en France et en 
Suisse, encore au XVIIe et au XVIIIe siècle. 

D'après A. Menegaux, Les Mamifères, il a disparu 
du pays de Galles en 1188, de la Suisse au commen- 
cement du XIXe siècle, de la Bohême et du centre de 
la Russie dès le XVITI®e siècle, de la Lituanie en 1841, 
des marais de Pinsk en 1879, et tout récemment du 
Caucase, des monts Altaï et de la Sibérie orientale. 

En Europe, on le signale encore sur les bords de 
l'Elbe et de la Mulda entre Magdebourg et Wittemberg, 
ainsi que sur ceux de la Petchora et de la Dwina en 
Russie. Dans l’Anhalt, leur diminution a été enrayée 
grâce à des lois protectrices. En Sibérie, il n’était pas 
rare près de l’Obi, de l'Irtysch et de leurs affluents 
(Kouda), car cette région était le centre du commerce 
des peaux. Son aire d'habitat, fractionnée en îlots bien 
delimites, ne dépasse jamais le cercle polaire. Quelques 
individus existent encore en Asie Mineure, en particulier 
près d’Alep. 

Quelle est donc la cause qui en amena, en quelque 
années, la disparition si complète, si bier qu'il n’en 
reste que quelques individus le long des rives du bas 
Rhône, pour attester que le castor vécut anciennement 
dans nos pays? Le castor fut victime, comme tant 
d’autres espèces animales, d’un caprice de la mode, et 
ce n'est pas la toilette féminine qu'il faut ineriminer 
cette fois, c'est l’homme, c'est sa coiffure qui est le 
grand coupable. Au moment où le chapeau dit « haut 
de forme » disparaît, il importe d’en rappeler les origines 
qui sont intimément liées à la disparition du castor. 


To ue 


D’après Philippe le Bas !, c'est le fameux Registre 
des métiers, d’Etienne Boileau, qui mentionne pour la 
première fois le chapeau, distinct du reste du costume. 
Jusque là les bourgeois rabattaient sur leur tête, contre 
la pluie ou le soleil, le capuchon qui tenait au man- 
teau ; les ordres mendiants ont d’ailleurs gardé intact 
ce vêtement (la « capuce » des Capucins). Le chapeau, 
une fois distinct du bonnet, alla en se compliquant 
très vite, et voici l’objet que portait sur sa tête, pour 
se singulariser, un élégant de 1353, en peau de « bie- 
vre » fourre d’hermine: « couvert, par dessus, d’un 
rosier dont la tige était d'or de Chypre et les feuilles 
d’or soudé, le tout ouvré de grosses perles, de grenats 
et de pierres émaillées avec, au sommet, un dauphin 
d’or tournant à vis sur un tuyau d'argent. » 

Le castor devint dès lors la matière obligée du 
« couvre-chef, » c’est coiffé de castor que Charles VII 
fit son entrée à Rouen en 1449; en castor se fit le 
chapeau qui devint, sous Henri IV, la coiffure natio- 
nale, et qui, de transformation en transformation, 1m- 
mense feutre aux bords relevés, coiffa la tête des entre- 
prenants mousquetaires. Jusqu'à la Révolution, jusqu'au 
chapeau « Girondin », lancé par le duc d'Orléans sous 
la forme d’un chapeau à cylindre, haut et large, qui 
se dissimulait sous un panache de plumes opulentes, 
et au chapeau de cérémonie, de proportions extrava- 
gantes, inauguré lors du sacre de Napoléon, le castor 
fournit la matière obligée de la coiffure des < hon- 
nêtes gens, » et cet usage, comme l'emploi de sa four- 
rure, dut en restreindre déjà le nombre ; ce fut pourtant 
un engouement mondain qui provoqua, en peu d'années, 


! Dans une étude de l’ancien Magasin pittoresque. 


la quasi-extermination de ce sympathique constructeur 
de digues. 

La date fatale pour le castor fut celle de 1797; le 
15 janvier de cette année, raconte l’Intermédiäire des 
chercheurs et des curieux, d’après le rapport adressé 
en 1911 par M. H. Duboc au comité de l'exposition de 
Turin, dans les rues de Londres, un nommé Hethe- 
ringben parut coiffe d’un horrible tube. Le « tuyau de 
poèle » était créé. La foule s’ameuta et cet Anglais 
plein d'humour dut payer caution de 100 livres ster- 
lings, en raison du scandale, malgré ses protestations. 
C'était donner à son espièglerie l’auréole de la persécution. 

Le lendemain, un snob sortait coiffé d’un tube; 
d’autres l’imiterent, et, le bruit fait autour de cette 
affaire aidant, tous ceux qui, dans Londres, avaient 
l'esprit de contradiction, en firent autant. La contagion 
gagna toutes les classes de la société et, de la capitale, 
la province, si bien que, jusqu'au bout du pays de 
Galles, les coiffures originales du pays firent place à 
l'horrible couvre-chef. Celui-ci passa le « canal » et 
envahit la France, bien que celle-ci fut alors en guerre 
avéc l’Angleterre, et, dans le moindre temps, personne, 
dans le nouveau comme dans l’ancien continent, ne 
voulut porter autre chose sur la tête que le disgracieux 
tuyau de poêle. D’anciennes estampes nous conservent 
le type de cantonniers qui, ainsi coiffés, cassent leurs 
cailloux ; toutes les corporations l’adoptèrent, et les 
cochers de fiacre l’ont conservé jusqu'à ce jour; aux 
Etats-Unis, pas d'orchestre nègre rythmant un cake- 
walk qui ne füt orné du tube, symbole d’émancipation ; 
au cœur de l'Afrique, pas de souverain noir qui ne 
recüt le voyageur blanc sous ce chapeau de cérémonie, 
quitte à se passer de tout autre vêtement. 
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Cependant l’extermination des castors se precipitait, 
dans les deux continents, et les chapeliers organisaient 
des expeditions de chasse jusque dans le Labrador et le 
Kamtschaka. Il y a beau temps que le castor était de- 
venu introuvable sur les rives du Rhône et des lacs 
glacés du Canada. Comme le nombre des gens désireux 
de coiffer le « tube» était très supérieur à celui des 
castors existant dans le monde, ıl fallait prévoir l’ex- 
tinction totale de l'espèce, voire de tous les animaux à 
pelage, lapins, chats et même caniches! Tous allaient 
y passer, lorsque, vers 1825, un chapelier ingénieux 
inventa la peluche de soie, tissu moins coûteux que le 
feutre et qui, adroitement tendu sur un cartonnage, 
suppléait le poil du castor; le’chapeau en garda le nom 
de « chapeau de soie », et prit celui de « gibus », lors- 
qu'il sortait des mains de ce chapelier célèbre. Des usi- 
nes se créèrent, et ıl en sortit des chapeaux de tout 
poil et de toute plume, en paille, en cuir bouilli, en 
coton, en lacets tressés, en osier, en laine vernie, en 
papier émaillé : de ce temps, date sans doute le tube 
blanc et rigide que les cochers de Paris seront les der- 
niers à porter. Les gens du monde ne s’en soumettaient 
pas moins à la tyrannie inflexible du « haut de forme »; 
il était défendu de s’en séparer, fut-ce un instant, de le 
laisser au vestiaire : en visite, on le posait pieusement 
sur ses genoux ; en dansant, on le tenait sous son bras; 
on le fit à ressorts, sous la forme pliante du « claque >»; 
on l’exigea de tous les solliciteurs, de tous les gens en 
quête d’une place, des poètes incompris, des maîtres 
d'études engagés pour la nourriture, des surveillants du 
Collège Stanislas qui, ne voulant pas le rajeunir, se 
trouvent coiffes si drôlement. 

Parmi les castors, quelques rares survivants respi- 
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raient encore. Un « autre danger », hélas, les guettait, 
au moins sur les rives du Rhône; les riverains préten- 
daient que ces rongeurs pratiquaient des bréches dans 
les digues latérales, élevées pour soustraire les nouvelles 
plantations de vignes aux ravages du fleuve, tout en les 
rendant submersibles, et on allouait à chaque tête de 
castor tué une prime de 15 francs. C'était l'extinction 
à brève échéance, lorsque, en 1891, sur l'initiative de 
M. Valéry Mayet, le Syndicat des digues de Beaucaire 
à la mer supprima la prime. Les derniers castors sont 
aujourd'hui localisés le long du Grand Rhône, d’Avi- 
gnon jusqu'à Port Saint-Louis, du Petit Rhône, de 
Fourques ! à Sylve-réal, du Gardon jusqu'au Pont du 
Gard. Notre Musée cantonal vient d'en acquérir un 
individu. 

En Bourgogne, le long de l'Oze, sous-affluent de 
l’Armançon, on a tué, en 1913, un animal qui ne serait 
autre qu’un Castor Fiber, dont on n'avait pas trouvé 
trace depuis le Moyen-Age (Temps du 30 décembre 1913). 

L'extension actuelle du castor, en Europe du moins, 
est très restreinte; on n’en trouve plus et en petit nom- 
bre, qu’en Russie, en Allemagne, en Autriche; les gou- 
vernements ont édicté, en leur faveur, des règlements 
sévères. Il en est de même aux Etats-Unis, où, à Was- 
hington, dans le National Park, on en a établi une 
colonie, parfaitement prospère. Logés dans une vallée 
boisée, où coule une petite rivière, les castors ont cons- 
truit plusieurs digues. Ils se sont servi d'arbres qu'ils 
ont abattus et, près de chaque digue, ils ont établi des 
huttes et des terriers: ils se sont même familiarisés 
avec le public, et ont donné à certains « managers » 


! Galien Mingaud. La protection du castor du Rhône. 1896. 
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l'idée de pratiquer la « castoriculture ». D’autres colo- 
nies d'élevage ont été établies dans l’île d’Anticosti, par 
M. Menier et dans la Géorgie. 

L’onecle « Jonathan » arbore, plus fièrement que 
jamais, le haut de forme symbolique, à larges bords” 
plats, constellé d’une cinquantaine d'étoiles, mais il a 
renoncé dès longtemps au castor pour le fabriquer; 
tout au plus emploie-t-il le poil de ses lapins domes- 
tiques pour confectionner dans des usines « les plus 
grandes dans le monde » ses chapeaux de cérémonie. 


P.-S. —- Nous manquons de chiffres globaux pour 
le nombre des castors détruits annuellement; en 1891, 
il en a été vendu 63419 peaux sur le seul marché de 
Londres, par les soins de la compagnie de la baie 
d'Hudson, au lieu de 150000 jadis; en 1902, 51 359 
dépouilles, en 1903, 56 453. 


Séance ordinaire du 3 mai 1917. 


Présidence de M. le prof. Girardin, vice-président. 


1. Représentation des sociélés cantonales au sénat 
de la société helvétique des sciences naturelles, par 
M. le professeur M. Musy. — Les sociétés des sciences 
naturelles de Lucerne et d’Aarau, trouvant que les 
sociétés cantonales ne sont pas convenablement repré- 
sentées au sénat de la Société helvétique ont convoqué 
à Olten, le 15 avril, une réunion des intéressés, à 
laquelle M. le prof. M. Musy a représenté notre société. 
Le président du comité central, convoqué, assistait à la 
réunion. 

Après une longue discussion et de nombreux échanges 
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d'idées, M. Steinmann, d’Aarau, et M. Bachmann, de 
Lucerne, ont été chargés d’exposer la question au comité 
central avec les propositions suivantes ; 


1. — Les statuts doivent être revisés en ce sens que 
la commission préparatoire sera désormais supprimée. 
2. — Pour remplacer cette commission préparatoire, 


les sociétés cantonales (Tôchtergesellschaften) doivent 
avoir le droit de nommer chacune un délégué au sénat. 
Ce délégué doit être memhre de la Société helvétique, 
posséder une formation académique et être nommé 
pour six ans. 

3. — Les frais résultant de la nominalion de ce 
délégué seront supportés par les sociétés respectives. 

Les sociétés de Bâle et de Genève, non représentées 
à Olten, s'étaient d'avance raliees à cette manière de voir. 

Le comité central de la Société helvétique fera vrai- 
semblablement des propositions sur cette demande à la 
prochaine session qui doit avoir lieu à Zurich en 
septembre prochain. 

2. Election de M. E. Haug à l'Académie des 
sciences. — La Société fribourgeoise des sciences na- 
turelles, sur la proposition de M. Paul Girardin, en 
souvenir des beaux travaux de M. Emile Haug con- 
sacrés aux Alpes suisses, et en particulier aux Préalpes 
fribourgeoises, en considération aussi des services que 
rend à nos étudiants son magistral Traite de géologie, 
qui a tant fait pour le bon renom de la science fran- 
caise à l'étranger, adresse au savant professeur de la 
Sorbonne ses sympathiques félicitations, à l’occasion de 
sa récente élection à l’Académie des sciences. 

3. Circulaire du service sismologique. — L'Institut 
cenlral météorologique de Zurich a adressé aux Sociétés 
des sciences naturelles de la Suisse une circulaire dans 
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laquelle il sollieite la collaboration des membres de 
ces sociétés pour ses recherches sur l'étendue des 
tremblements de terre en Suisse. 

Dans le cas d’une secousse percue ou annoncee dans 
le voisinage, il est recommandé d’adresser le plus tôt 
possible ses observations tant positives que négatives 
au service sismologique de Zurich, Gloriastrasse, 35. 
(Franchise de port.) Voici un schéma de questionnaire : 


CANTON ES EEE AR ae ENS dla date dure ere 19.. 
a-t-on ressenti le tremblement de terre? Oui ou non ? 


Ar hl. ms Behin „ a)tous ? b) de uombr. pers.? c) peu de gens ? 


d) presque pers. > 5 1 personne ? 

2. Avez-vous questionné p. ex. une société, des élèves ?.......... 
Parmi environ... familles (ou personnes) interrogées, ressenti 
par. fam. (pers.) 

3. Il a été ressenti: presque exclusivement dans les étages supé- 
rieurs ? Aussi dans les rez-de-chaussée ? Aussi en plein air ? 
Plus fort dans certaines parties de la commune: p. ex. dans la 
vallée, dans les parties situées plus haut? ee. 

4, Nature du tremblement : Secousses ? Balancement? Trépidations ? 
Duree............. sec. Nombre de secousses distinctes ?............. A quels 
intervalles :............. sec. 

5. Direction (verticale ? latérale ? de.............. ), confirmée par le balan- 
cement d’objets ?.............- Eventuellement: 1'° et 2%° secousses de 
même nature? ou differant par quoi? 

6. Effets produits sur bâtiments ou objets? Bruits? (avant? en 
memeitemps M APEÈS D) dent tenter eee en pin Ait 

7. Effets produits sur l’homme et les animaux. Détails curieux. 


La détermination de l'heure est particulièrement 1m- 
portante. Au moment de la perception d’une secousse 
sismique, ıl faut prendre immédiatement l'heure, en 
regardant d’abord l’aiguille des secondes; puis aussitôt 
que cela est possible, afin d’avoir l’heure exacte, ıl 
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faut comparer sa montre avec l'heure d’un institut 
scientifique. On peut le faire par téléphone, et gratui- 
tement, soit avec le service sismologique de Zurich (de 
8 à 12 h. et de 2 à 6 h. Tél. N° 2840 ou à d’autres 
moments N° 11168), ou avec la faculté des sciences 
de l'Université de Fribourg (tél. 220). 

3. L’archéologie au service de la géographie hu- 
maine. La Gruyère à l’âge du bronze, avec projec- 
tions, par M. le D' Léonarp Rotary. — L’auteur n'a 
pas fourni son manuscrit. 


Séance ordinaire du 14 juin 1917. 


Présidence de M. le prof. Plancherel, président. 


1. La grotte de Cotencher (Val de Travers), la 
plus ancienne habitation de l'homme en Suisse, par 
M. le prof. M. Musy. — Je n'ai pas la prétention de 
vous apprendre ici quelque chose de nouveau, vous 
savez que la Préhistoire se divise en allant du plus 
ancien au moins ancien, en deux parties :, 

1° l’époque de la pierre taillée ou paléolithique ; 

2° l’époque de la pierre polie ou néolithique. 

Pendant ces deux périodes, dites de la pierre, l'homme 
n’employait que des instruments en pierre, en silex, 
surtout la où elle abondait, mais aussi en silicates divers, 
comme la serpentine, la diorite, etc. 

Vint ensuite l'époque des métaux, comprenant : 

3° L'âge du bronze ; 

4° L’äge du fer. 

Dans certains pays, l’homme se servit aussi du cuivre 
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pur lorsqu'il en avait à sa disposition ; chez nous, les 
objets en cuivre sont rares. 

Le paléolithique, dont il est particulièrement difficile 
d'évaluer l’âge et la durée, comprend différentes périodes 
basées sur l’industrie, soit sur les différentes formes 
reconnues dans les instruments retrouvés dans différents 
pays, en France surtout. Ces périodes sont en partant 
toujours de la plus ancienne : 

a) Le Chelléen ; 

b) L’Acheuleen (période de transition) ; 

c) Le Moustérien : 
 d) L’Aurignacien (période de transition) ; 

e) Le Solutréen (période de transition ; 

f) Le Magdalénien ; 

g) L’Azilien (période de transition). 

Aux différentes époques paléolithiques, l’homme vivait 
surtout du produit de la chasse et des fruits sauvages, 
. et l'homme magdalénien s’est fait remarquer par des. 
peintures et des gravures merveilleuses, exécutées sur 
les plafonds et les parois des grottes qu’il habitait. Ces 
grottes ont été spécialement étudiées à ce point de vue 
par M. l'abbé Breuil, ancien professeur à l’université 
de Fribourg, qui, le 7 décembre 1906, nous a donné, 
à la Grenette, une conférence avec projections sur les 
cavernes ornées. Ses diapositifs étaient des reproductions 
de ses dessins originaux qu'il nous avait montrés à 
notre séance du 22 février 1906 sous le titre: « L’e- 
volution de*la peinture et de la gravure sur les mu- 
railles dans les cavernes ornées de l’âge du renne £, » 

M. Breuil fit, du reste, à notre société plus d’une 
communication de préhistoire, entre autres en mars 1909 : 


! Voir notre Bulletin. Vol. XIV, 1906, p. 33. 


1° « Sur les plus anciennes races humaines connues !,» 

2 « Un nouvel homme fossile quaternaire à La Fera- 
nie (Dordogne). 

3° « La capacité eranienne de l’homme de la Cha- 
pelle-aux-Saints ?. » 

Les sujets de ces peintures sont des animaux de l’e- 
poque, aurochs, mammouths, rennes, etc., si bien repré- 
sentés dans le magnifique ouvrage illustré, publié en 
1906 par E. Cartaillac et I. Breuil: La caverne d’Altamira 
à Santillane pres Santander, Espagne : Monaco 1906, 
dont M. Breuil a fait hommage à notre bibliothèque. 
Cet art s’est éteint à l’époque azilienne. 

Le Magdalénien est caractérisé par de nombreux 
outils d’os et de silex soigneusement travaillés sur les 
deux faces. 

Le Moustérien par des pointes et des racloirs en 
silex taillés et retouchés sur une seule face, la seconde 
étant naturellement lisse. 

Enfin le Chelléen (époque la plus ancienne) est carac- 
térisé par de gros « coups de poing, » gros silex gros- 
sièrement travaillés sur les deux faces. 

A laquelle de ces époques reculées l'homme a-t-ıl 
fait son apparition en Suisse ? 

Si nous nous en rapportons aux seuls historiens, 
nous apprenons que les Helvetes font parler d’eux cent 
ans environ avant l’ere chretienne. 

Ils nous disent tout au plus qu'à une époque fort 
reculée les bords de nos lacs étaient peuplés par des 
hommes qui habitaient des demeures construites sur 
pilotis et que nous nommons habituellement les la- 


! Voir notre Bulletin. Vol. XVII, 1909, p. 22. 
? Voir notre Bulletin. Vol XVIII, 1910, p. 11 et 12. 


OT 


custres. Cette époque est, certes, fort reculée et elle a 
sûrement une plus grande importance que celle que 
semblent lui attribuer nos manuels d'histoire. En effet, 
nos stations lacustres commencent au neolithique et 
vont jusqu’à l'âge du fer. 

Or, d’après la chronologie relative et aussi juste 

qu'elle peut être, l’âge du fer remonterait à 900 ans 
avant notre ère, l’âge du bronze irait de 900 à 2500 
ans et celui de ‚la pierre polie, le néolithique, de 2500 
à 7000 ans environ avant notre ère. 
_ Nos lacustres connaissaient un peu d'architecture et 
d'agriculture, ils avaient domestiqué quelques animaux 
et leurs poteries étaient ornées de dessins formés de 
lignes géométriques simples. 

À en juger par le nombre de nos stations lacustres 
et par l'étendue de quelques-unes, comme celle de 
Morges, les lacustres devaient être assez nombreux et 
après leur découverte, nos préhistoriens ont dû se de- 
mander si notre pays n'a pas eu d'habitants à des 
époques plus anciennes. De fait, les découvertes sub- 
séquentes ont montré que l'époque paléolithique ou de 
la pierre taillée est représentée chez nous par un petit 
nombre de stations situées sur le flanc des mon- 
tagnes. 

Sı du néolithique nous remontons dans la série des 
âges, nous corıstatons que la Suisse possède deux sta- 
tions de l’époque azilienne, pres de Delémont et pres 
de Bâle; plusieurs statioı s magdaleniennes, dont trois 
au pied du Salève sur territoire français, trois près de 
Villeneuve et quatre dans le Jura bernois et soleurois, 
trois dans le canton de Schaffhouse et une au nord 
du lac de Constance en territoire wurtembergeois. Enfin, 
ce n'est que récemment, soit ıl y a quelques années 
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seulement, qu'une station mousterienne a éte decou-. 
verle au Wäldkirchli, dans le massif du Säntıs. 

D'un autre côté, la géologie nous apprend que l’ere 
quaternaire, caractérisée par l’apparition de l’homme, 
a été coupée par quatre extensions considérables des 
glaciers qui se sont étendus du sommet des Alpes sur 
presque toute l'étendue du pays, ne laissant sortir de 
leur masse glacée que quelques îlots plus élevés, des 
Nunataks, comme le Napf entre l’Entlibuch et l’Em- 
menthal ou chez nous la Berra, le Moléson, etc., dont 
les sommets dominaient les glaciers comme ils domi- 
nent le brouillard quand il recouvre tout le pays et 
s’eleve presque à la hauteur de nos plus hauts sommets, 

Ces quatre glaciations sont aujourd'hui généralement 
admises, Penck et Brückner, dans leur important ouvrage 
« Die Alpen im Eiszeitalter, » leur ont donné les 
noms suivants en allant de la plus récente à la plus 
ancienne : 

4me Wurm, 

gme Riss (glaciation la plus étendue), 
2me Mindel, 

re Günz. 

Ces noms appartiennent à des affluents de la rive 
droite du Danube, qui coulent dans la région dont ces 
auteurs ont fait leur principal champ d'étude. 

En Suisse, la vallée basse de l’Aar, de Brugg à 
Coblentz, est la région classique où se trouve le mieux 
développé le système des quatre alluvions prouvant 
bien l'existence des quatre glaciations. 

Ces quatre glaciations sont séparées par des périodes 
de retrait des glaciers, soit par les périodes dites énter- 
glaciaires. : 

À en juger par l'épaisseur des sédiments qui corres- 
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pondent aux époques glaciaires ou d’alluvionnement et 

par la profondeur des erosions qui correspondent aux 

époques önterglaciaires, on admet que ces périodes ont 
eu approvimativement les durées suivantes : 

re gl. Günz — 60000 ans. 

Période interglaciaire G. M. 50 000 ans. 

Qme gl Mindel — 60000 ans. 

Periode interglaciaire M. R. 200 000 ans. 
3me gl. Riss — 60000 ans. 
Période interglaciaire R. W. 15 000 ans. 

4me 91. Würm — 50000 ans. 

Il ne faut naturellement pas demander à ces chiffres 
une exactitude mathématique. Pendant les périodes gla- 
ciaires, la Suisse ne pouvait pas être habitée ou du 
moins elle n'aurait pu l’etre que sur les Nunataks dont 
j'ai parlé plus haut. Par contre, pendant les périodes 
interglaciaires, notre pays était sinon habité, du moins 
habitable. 

Ces quelques données géologiques étant posées, à 
quelles périodes interglaciaires attribuer : 

1° les lacustres du bord de nos lacs ; 

2° les Magdaléniens du Salève, de Villeneuve, du 
Jura bernois et soleurois, de Schaffhouse, etc. : 

3° les Moustériens du Wildkirchl. 

Pour les lacustres, il n’y a pas de doute, c’est après 
la quatrième glaciation (Würm) qu'ils se sont établis 
sur les bords de nos lacs. 

Il est même certain que les Magdaléniens sont aussi 
postglaciaires. 

Par contre, il n’y a rien de bien Stahl, au sujet de 
la concordance géologique du Mous‘érien et du Chelléen. 
La majorite des prehistoriens avec Boule du Museum 

et Obermaier admettent que le Moustérien est imme- 
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diatement postwurmien, c'est-à-dire postglaciaire d’après 
Boule ou même contemporain du Wurmien d’après 
Obermaier, et le Chelléen serait de l’époque ne 
ciaire Riss-Wurm. 

Les autres, avec Penck et Brückner, seraient d’avis 
que le Mousterien correspond à l’époque de Riss et 
surtout à l’époque interglaciaire Rıss-Wurm, et le Chel- 
léen à l’époque interglaciaire précédente Mindel-Riss. 
Ces derniers reculent donc l'existence de l’homme de 
ces époques de 200: à 300 000 ans. 

Je ne parle pas ici des éolithes, ces silex éclatés 
antérieurs au Chelléen, probablement tertiaires, mais 
qui ne sont pas demontres comme un produit de l'in- 
dustrie humaine. 

Enfin, une troisième école audit considerer le 
Moustérien comme contemporain de l’époque rissienne. 

Aucune station moustérienne n'avait encore été trou- 
vée dans toute l’étendue de la chaîne des Alpes (Nice- 
Vienne), à l’intérieur de la limite de la glaciation de 
Wurm et en rapport avec un dépôt glaciaire. La station 
du Wildkirchli au Säntis semble faire exception et se 
trouver à l’intérieur de cette limite, mais elle est située 
à une altitude que le glacier de Würm n’a jamais atteinte. 

Voilà où en était cette importante question en 1916 
lorsque M. Auguste Dubois, de Neuchâtel, auteur d’une 
monographie des gorges de l’Areuse, entreprit des 
fouilles dans la grotte de Cotencher, dans les gorges 
que je viens de nommer. M. Dubois a parlé du résultat 
de ses recherches à la séance du 4 avril dernier de la 
société vaudoise des sciences naturelles et ce que je. 
vais vous en dire est tiré d’un article du Dr Georges 
Montandon dans la Gazette de Lausanne du 16 
avril 1917. 
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La grotte de Cotencher est une petite excavation 
sise à l'entrée des gorges de l’Areuse. Dans le fond 
de cette grotte, plus profond que son entrée, on trouve. 
une couche d’humus, une couche d'argile et en-dessous 
un dépôt de cailloux de 2 m. d'épaisseur. Cette couche 
de cailloux est d’origine sûrement glaciaire et elle 
contient de nombreux débris d’ossements et de silex 
taillés par la main de l’homme. Il y avait donc lieu, 
pour M. Dubois, de rechercher : 

1° A quelle époque préhistorique appartiennent ces 
silex ? 

2° A quels animaux appartiennent les ossements 
découverts ? 


3° À quelle formation Ball appartient le depöt 
de cailloux ? 

1. Or les silex sont nettement mousteriens, c'est-à- 
dire, comme nous l’avons vu précédemment, tailles et 
retouchés sur une seule face, la seconde étant natu- 
rellement lisse. La grotte appartient donc au paléoli- 
thique moyen et même certains caractères sembleraient 
indiquer le moustérien supérieur, soit le plus jeune, 
et ce serait l’avis de M. Dubois. 

Certains de ces silex doivent provenir de la vallée 
de la Saône et par ‘conséquent les habitants de cette 
grotte devaient avoir des relations avec cette vallée. 
N'était-elle peut-être qu'une station de chasse? Les 
instruments peu nombreux, usés ou d’une facture dé- 
fectueuse sembleraient l'indiquer. 

_ 2. Presque tous les ossements appartiennent à l’ours 
des cavernes (près de 95 °/,), mais il s’y trouve trente 
autres espèces et spécialement le Zion et la panthère 
des cavernes. 


Ce chiffre de trente espèces est très grand par rap- 


port à ce qui a été trouvé ailleurs et permettra une 
connaissance plus complète de la faune contemporaine 
de l’ours des cavernes, encore mal connue. 

Les os de l’ours des cavernes appartiennent à toutes 
les régions du corps et cependant les chasseurs n’em- 
portaient habituellement que les meilleurs morceaux. 
On peut conclure de ce fait que l'ours a habité la 
grotte de Cotencher pendant une longue période. Une 
autre preuve ressort de l’étude du nombre des canines 
de cette espèce; si on en divise le nombre par quatre, 
on trouve 185 ours, ce qui à 50 ans par couple cor- 
respond à un habitat de près de 5000 ans et cependant 
le dixième seulement du dépôt de cailloux a été fouillé. 
Ce dépôt caillouteux est reconnu glaciaire, mais à quel 
glacier cette moraine a-t-elle appartenu ? C'est là, en 
effet, le côté le plus important du problème. 

Les restes de l’industrie humaine et les ossements 
sont répandus dans tout le dépôt caillouteux, ils étaient 
donc probablement meles et déposés à l'entrée de la 
grotte avant l'existence du glacier qui a apporté les 
cailloux et les a fait pénétrer ensemble dans la grotte 
dont le fonds est plus profond que l'entrée, soit direc- 
tement soit par le fait d’un torrent lateral. 

Or la quatrième et dernière glaciation, le glacier 
Wurmien (ici glacier du Rhône), a recouvert le plateau 
suisse sans s'étendre sur le Jura, comme le prouvent 
les moraines de la région. Cependant ; il a envoyé une 
langue de glace dans le Val de Travers et cette aa 
a dû recouvrir la grotte de Cotencher. 

Plus tard le glacier du Rhône s’est retiré et a aban- 
donné le Val de Travers, alors que dans le Jura, la 
limite des neiges s'étant relevée de 25 à 50 m., devait 
se maintenir encore au voisinage de 1000 à 1100 m., 
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altitude bien inférieure à celle des plateaux et des som- 
mets qui entourent le Val de Travers. 

Donc, alors que la langue alpine du glacier du Rhône 
est en pleine retraite, les névés du Jura peuvent encore 
alimenter des glaciers locaux tout aussi vigoureux qu’au- 
paravant et tout à fait capables de refouler la masse 
qui les avait bloqués jusqu'alors mais qui commençait 
à diminuer soit en longueur, soit en épaisseur. C’est 
ainsi que peu à peu le glacier du Val de Travers a 
débouché de la Trouée de Bourgogne pour s’etaler au- 
dessus de Colombier sur l’esplanade dont Bôle occupe 
le centre. C’est ce que le prof. H. Schardt a nommé la 
phase de récurrence des glaciers jurassiens. 

Mais les débris morainiques du glacier Wurmien, 
comme ceux du glacier local récurrent sont principale- 
ment d'origine alpine, tandis que ceux du remplissage 
de la grotte, étudiée par M. Dubois, dans toutes leurs 
variétés, sont identiques aux roches des terrains de la 
même rive de l’Areuse en amont. Donc la moraine qui 
a fourni ce matériel de remplissage devait appartenir 
à un glacier local descendant la vallée et antérieur 
au glacier Wurmien, si non ce dernier glacier qui 
a dû recouvrir la grotte l'aurait remplie lui-même si 
la place eut encore été libre. 

‚Il se trouve cependant dans le remplissage de la grotte 
quelques éléments alpins qui doivent provenir du glacier 
de l’époque rissienne, dont la puissance était assez grande 
pour recouvrir entièrement le Jura. | 

Conclusion. La grotte de Cotenchencher a done dû 
être habitée par l’homme ou tout au moins visitée et 
utilisée par des chasseurs avant la formation d’un glacier 
local qui a précédé l'existence du glacier Wurmien et 
les débris de l'industrie humaine qui y ont été trouvés 
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sont sûrement Moustériens. Donc le Moustérien doit 
correspondre à l’époque interglacière Riss- Wurm. 

D’après les calculs de Menzel, le retrait du glacier 
Wurmien aurait commencé il y a 3000 ans environ. 
Donc l'industrie mousterienne qui est prévurmienne 
doit être reportée à plusieurs dizaines de milliers d’an- 
nées plus en arrière et l’industrie chelléenne, la premiere 
dont l’existence soit certaine, serait contemporaine pro- 
bablement de l’interglaciaire, Mindel-Riss, ce qui était 
déjà l'opinion de Penck et Brückner, et remonterait 
ainsi à 300000 ans et plus. 

Ces chiffres, qui ne sont pas nouveaux, reposent 
aujourd’hui sur une base solide. 

Sans les circonstances actuelles, il est probable que 
les spécialistes seraient attirés par le sérieux des fouilles 
de M. Dubois qui n’a fouillé qu’une partie de la Grotte. 
Il a été décidé en effet, d'accord avec le gouvernement 
neuchâtelois, que 45 à 50°, du remplissage serait 
fouillé puis que la grotte serait fermée et déclarée invio- 
lable. 

Sı plus tard des objections s'élèvent ou si un com- 
plément d'étude est déclaré nécessaire par une commission 
anthropologique, de nouvelles fouilles pourront être 
autorisées. 

On ne peut que féliciter M. Auguste Dubois de sa 
méthode, de ses conclusions et des précautions prises 
pour qu'on ne l’accuse pas plus tard d’en avoir détruit 
les témoins. 

2. Sur la propagation du son à grande distance 
el les zones de silence. Quelques compléments, par M. 
le prof. PLANCHEREL. — Les canonades violentes de 
la guerre actuelle ont permis de constater fréquemment 
des phénomènes insolites de propagation du son à 
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grande distance qui, auparavant, n’avaient pu &tre obser- 
ves que très rarement, à l’occasion d’eruptions volcaniques 
ou d’explosions de poudrières. 

En 1916, j'avais présenté à la Société quelques gra- 
phiques de ces phénomènes (explosion de dynamite de 
l’Eigerwand, siège d'Anvers, explosion de la poudriere 
de Wiener-Neustadt) et j'avais indiqué les théories 
proposées pour expliquer l'existence d’une seconde zone 
d’audition séparée de la zone d’audition centrale par 
une zone de silence. J’avais exposé en détail la theorie 
de van dem Borne, basee sur la teneur en hydrogene 
des couches supérieures de l'atmosphère et sur l’hypo- 
thèse que les rayons sonores aboutissant à la seconde 
zone d’audition étaient pour ainsi dire réfléchis totalement 
dans ces couches supérieures. Cette théorie a le défaut 
de ne donner dans la seconde zone d’audition que des 
ondes sonores d’une intensité très faible. D’autre part, 
elle ne rend pas compte des déformations si fréquentes 
de la forme des zones d’audition et de silence. 

On peut arriver à une explication qualitativement et 
quantitativement satisfaisante du phénomène en faisant 
intervenir comme causes uniquement la diminution de 
température avec l'altitude et l’augmentation de la vitesse 
du vent avec l'altitude. 

La diminution de température avec l'altitude, a pour 
effet de diminuer la vitesse du son (proportionnelle à 
la racine carrée de la température absolue) avec l’alti- 
tude. Il en résulte, d’après les lois de la réfraction, 
l’inflechissement des rayons sonores vers le haut. 

L’accroissement de vitesse du vent avec l'altitude 
déforme les ondes sonores et recourbe vers le sol les 
rayons sonores. Son effet est contraire à celui de la 
diminution de température. 
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La combinaison de ces deux effets permet de constater, 
dans des limites assez larges et réalisables dans la nature 
des gradients de temperature et de vitesse du vent, 
l'existence d’une seconde zone d’audition dans le sens 
du vent. 


Seance ordinaire du 5 juillet 1917. 


Presidence de M. le prof. Plancherel, president. 


1. La saccharine. Sa fabrication, par M. Demon 
assistant de chimie. 

L'auteur n'a pas livré son résumé. 

2. L’eboulement du Breitfeld, le 31 mai 1917, dit 
- eboulement du barrage de Pérolles, par M. le prof. 
P. GIRARDIN. — Les à pic de molasse mis à nu par le 
canon de la Sarine, en amont de Fribourg et à Fri- 
bourg même, ont une patine caractéristique, brunätre, 
parfois rougeâtre — ce sont alors des lichens — qui 
dissimule la teinte originelle, d’un gris tirant sur le 
vert, de la roche en place. Or, cette patine manque 
bien souvent, et la cassure fraîche de la roche témoigne 
d’arrachements récents, que l’alteration superficielle, 
due à l'humidité, etc, n’a pas encore dissimulés. Ce 
sont, en effet, des éboulements, tels que les petits décol- 
lements du Sonnenberg, tels que les éboulements plus 
notables qui se sont produits, sur la rive gauche, en 
aval du pont suspendu, dans l’enclos des Cordeliers 
ou dans les propriétés voisines. Le plus ı otable de 
tous s’est produit, il y a une douzaine d’annees, non 
loin de l’ermitage de la Madeleine, barrant la Sarine, 
la faisant refluer en un petit lac qui persista quelque 
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temps, d’après les souvenirs de M. R. de Boccard, alors 
adjudicataire de la pêche dans la rivière. 

Quand ce sont des éboulements de corniche, comme 
celui qui a eu lieu, il y a quelques années, justement 
dans la propriété R. de Boccard, ils sont accompagnés 
d'un fracas et d’une commotion tels qu'on avait pris 
ce dernier, survenu pendant la nuit, pour un tremble- 
ment de terre. 

Ces éboulements sont la manifestation palpable d’un 
phénomène qui revêt bien des formes différentes, l’éro- 
sion, c'est-à-dire la démolition de la surface terrestre 
par les agents physiques, l’eau surtout. Tout le canon 
_ de la Sarine s’est creusé ainsi, par le recul progressif 
des parois rocheuses au fur et à mesure que la rivière 
approfondissait son lit, car le travail de l’eau en pro- 
fondeur (érosion verticale) précède et provoque le travail 
de l'élargissement (érosion latérale). La preuve que ce 
travail continue toujours, c’est que les parois-de molasse 
restent verticales, parfois- surplombantes, parce que 
rafraichies de temps en temps par ces arrachements, 
tandis que là où l'érosion est suspendue pour le mo- 
ment, là où la Sarine ne baigne pas le pied même de 
l’escarpement, il se forme à la base un talus régulier 
d’eboulis, qui protège pour un temps la paroi, et dont 
la vegetation ou le bois prend possession, comme cela 
se voit à l’aval du barrage (rive droite). 

Si l’on observe le processus de ces éboulements, 
on constate qu'ils sont le fait d’une préparation pro- 
longée. D'une part, les couches de molasse sont l’objet, 
par le. haut, d’une lente imbibition par l’eau atmosphe- 
rique, dont témoignent les multiples suintements qui 
s’etagent à toute hauteur, et qui correspondent aux 
niveaux marneux qui s’intercalent entre les lits de grès. 
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Comment l’eau d’infiltration penetre-t-elle à travers des 
couches déposées presque horizontalement, et ainsi sé- 
parées par des lits imperméables ? Cette pénétration est 
évidemment due à des cassures perpendiculaires au plan 
de stratification, des « diaclases, » qui déterminent dans 
la roche homogène des pans verticaux assez minces, 
qui apparaissent en retrait les uns sur les autres dans 
les parties à nu. Un éboulement est constitué par la 
chute d’un ou plusieurs de ces pans. | 

C'est, à vrai dire, un « décollement » de la paroi 
superficielle, lorsque le point d'appui vient à manquer. 
Et ceci se produit au pied de presque toute la longueur 
de la paroi qui plonge directement dans la rivière. Il 
se produit là, au contact de l’eau ou un peu au-dessus, 
correspondant par conséquent an niveau des crues qui 
accelerent le travail, une rainure horizontale qui se 
creuse là surtout où un lit de marne entre en contact 
avec l’eau. Au-dessus la molasse gréseuse fait saillie, 
et ce surplomb peut être assez marqué pour abriter de 
véritables cavernes, où l’eau s'élève a mı-hauteur, comme 
celle, profonde d’une trentaine de mètres, qui se trouve 
sous le chemin descendant de Pérolles au barrage. Ce 
bombement, au-dessus d'une rainure en contact avec 
l'eau, s’observe presque toul le long des falaises à pic, 
en particulier sous le Breitfeld; il est surmonté lui- 
même d'un creux moins accentué, dû à la présence de 
petits lits marneux qui s’evident à la manière des 
« vires » ou des « sangles » en montagne, et toute 
la partie supérieure de la paroi, par moitié ou deux 
tiers de la hauteur, est à pie ou en léger surplomb. — 
À mesure que la rivière creuse dans le bas, l'équilibre 
des lits supérieurs est de plus en plus instable ; lorsque 
ces lits sont gorgés d’eau, par suite de l’imbibition 
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lente, consécutive aux pluies prolongées, le decollement 
se produit : c'est un processus de « sapement. » 

Il convient de faire remarquer ici un autre type 
d’eboulement assez fréquent pour influer sur le lit de 
la rivière. Il s’agit d’eboulements dans la masse de 
cailloutis qui surmonte habituellement la molasse, soit 
tout en haut de la falaise, comme près de la porte de 
Bourguillon, où le cailloutis domine de 70 a 80 m. le 
nıveau de l’eau, soit à mi-hauteur, comme «' se voit 
en aval de la pisciculture (rive gauche), où une grande 
masse de mollasse avait été enlevée, et où le cailloutis, 
plus recent que l’autre, par conséquent moins compact, 
se trouve au niveau de celui qu'on exploite le long de 
la route conduisant de la gare à la Neuveville. Il s’agit 
ici d’eboulis plutôt que d’eboulements en masse. Ces 
eboulis ont formé des talus, aujourd’hui gazonnés, qui 
forment protection au pied de la falaise, éloignant la 
rive et constituant un talus continu le long des parties 
que la rivière a momentanément abandonnées, ainsi le 
long de la promenade Schoch, près de la pisciculture. 

On peut remarquer que les falaises de molasse se 
comportent en partie comme les falaises de craie de 
la Haute-Normandie, lesquelles sont en recul aussi, et 
en recul beaucoup plus rapide encore, victimes de la 
même action de sapement. Ce sapement est plus éner- 
gique, parce qu'il correspond à l'effort violent des 
vagues qui atteint son paroxysme, lors des tempêtes, 
et c'est ce qui explique la valeur du recul annuel. De 
même, à la suite d'un eboulement, s’accumule au pied 
de la falaise un talus de matériaux, qui formé protec- 
tion pendant quelques années, le ne nécessaire aux 
vagues pour le déblayer. 

L’eboulement s’est donc produit le 31 mai 1917, 
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dans l’apres midi, vers 5 heures !/,, à la suite de pluies 
qui se sont prolongees pendant le mois de juin et qui 
ont amene un peu partout des glissements de terrain 
et des eboulements. Il s’est produit dans la partie con- 
cave du meandre regulier, de forme demi-circulaire, un 
de ces méandres types qu'a étudiés Cesare Calcıatı, 
qu'on peut appeler méandre du Breitfeld, et dans la 
partie aval, la où l'attaque de l’eau, renvoyée par la 
saillie que forme le promontoire, est la plus vive. Aussi, 
y avait-il, au pied même de la falaise absolument à 
pic, une profondeur de plusieurs mètres d’eau. Comme 
tous les mouvements de terrain, le phénomène avait 
été annoncé par des éboulements partiels, qui avaient 
peu à peu entamé le sentier descendant du Breitfeld 
vers la Sarine. Dès le lendemain, l’auteur de ces lignes, 
ayant loué une barque, a eu l’occasion de l’etudier de 
près, en compagnie du Dr Kræntzel, de M. François 
Leclère et de l’Institut géographique ; la masse de l’é- 
boulement fut estimée par nous à 2000% environ. Cette 
masse considérable avait en partie comblé le bras prin- 
cipal de la rivière, le bras de droite, qui léchait la 
roche — les blocs émergeaient presque, remblayant le 
fond — et avait atteint l’ilot herbeux, à 40 m. environ 
de la paroi, qui divisé en deux la Sarine: le courant 
principal passait maintenant à gauche de cet ilot, et 
ces déplacements du courant, du fil d’eau, ont été 
représentés par M. François Leclère dans un croquis 
accompagnant sa thèse en préparation. 
Comme le détachement s’est produit l’apres midi, il 
a été loisible d'observer un certain nombre de faits : 
a) formation d’une grosse vague de fond, raz de marée 
en miniature, dont des témoins ont évalué la hau- 
teur à 2 mètres, et qui, se précipitant sur la rive 
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opposee, a failli engloutir deux pecheurs. La vase 
fut jetée en pleine forêt, et des masses de poissons, 
délaissés par le flot de retour, périrent sur place. 
En amont, le reflux de l’eau se fit sentir jusqu'à 
la pisciculture, où ıl fallut retenir les barques qui 
tiraient sur leurs amarrés, a 1 km. de distance ; 

b) sur les îlots de limon qui divisent le lit de la 
Sarine en bras, séparant la partie vive du courant 
et la partie morte, herbes et roseaux furent coupés 
net à quelques centimètres du sol, comme avec 
un rasoir. Il y a lieu d'attribuer cette cassure si 
nette, non à la vague de contre-coup, mais au 
déplacement subit de l’air, au « vent de l’avalanche; » 

c) pendant quelques heures, la Sarine coula trouble 
sous Fribourg, comme après les pluies d'orage. Est- 
ce seulement l'arène désagrégée des blocs de mo- 
lasse ? Non, car ce sable, qui représentait une 
quantité infime, a dû se déposer très vite. C'est 
du limon qui a salı ainsi la rivière pendant des 
heures, et cette boue provient du raclement du 
lit de la rivière par la vague de fond, à cet endroit 
du « lac de Pérolles » où se dépose déjà, par 
suite de l’amortissement de la vitesse de l’eau, du 
limon fin. 

Cet évènement, qui relève des « phénomènes actuels, » 
comporte un enseignement pratique, relatif au lac de 
Perolles et à l'estimation de la durée du travail d’allu- 
vionnement. Dans ce calcul il faut faire entrer, non 
seulement l'apport annuel des troubles de la Sarine, 
mais ce qui tombe des parois de molasse, remplissage 
sur place qui tend à en abréger la durée. Il y a lieu 
aussi de faire intervenir cet élément dans le calcul de 
la durée probable du lac projeté de Rossens, à 10 km. 
en amont. 


A MONS RE Pi 


A un point de vue morphologique plus général, 
nous saisissons la sur le vif un stade de l'évolution 
des méandres, qui aboutit à la suppression de la fléche 
rocheuse intermédiaire et à la réunion de deux méandres 
_contigus. Nous avons noté le point d'attaque préféré 
de l’eau courante, vers l’aval du méandre, la où la 
paroi se recourbe et où le fil de l’eau est renvoyé, 
selon les lois habituelles de l'incidence et de la réfle- 
xion, vers l’autre rive de la rivière. Cette flèche s’amineit 
et comme, de l’autre côté de la paroi rocheuse, donc 
vers l’amont du méandre d’aval, l'attaque de l’eau est 
nulle, tout se passe comme si le meandre d’amont 
empietait sur le meandre d’aval. Cette arête, cet éperon 
s’amincit progressivement et finit par disparaître; à ce 
moment les deux méandres se rejoignent en un seul, 
la rive devient rectiligne sur un parcours plus ou moins 
long, ıl n’y a plus de méandre du tout, jusqu'au jour 
où la rivière recommencera son œuvre. 

Ainsi s'expliquent, selon nous, dans nombre de ces 
vallées, qui sont encore des cafons dans la traversée 
du plateau molassique, Sarine, Singine, Aar, Broye, 
ces tronçons de vallée de largeur uniforme, régulière- 
ment calıbres, entre des parois de molasse présentant 
vers le bas des talus d’eboulis, et où le cours d’eau 
aréule plus lentement qu’en amont, telle la vallée de 
l’Aar à partir de Wyler-Oltigen. Ce calibrage de la 
vallée, ces parois « rectifiees » ne sont pas l’œuvre 
de la glace nı à plus forte raison de failles, à part des 
cas strictement localisés ; l’elargissement du ca%on, jus- 
qu'à 2 km. et plus, est l’œuvre des méandres, à rayon 
de courbure de plus en plus grand; pendant la pre- 
mière phase, ıl en résulte, sur l’une et l’autre rive, 
sur la rive droite de préférence, des méandres à forme 


a dans eier. phase, l'évolution damenn r 

détruit son œuvre premiere, les pointes rocheuses sépa- 
_rantes s’&boulent et disparaissent, les parois s’alignent 
selon des directions plus ou moins rectilignes, et quand 
la tendance de la rivière à former des méandres s’amortit 
par suite de la proximité du niveau de base, il subsiste 
_ des parois écartées de un à deux kilomètres, presque 
_rectilignes, partant presque parallèles, et où toute trace 


_ de méandre a souvent disparu. 


Le Musée d'histeire naturelle de Fribourg 


en 1917. 


par le prof. M. Musy. 


(Rapport du Conservateur du Musée 


à la Direction de l’Instruction publique.) 


Les conditions dans lesquelles se trouve l’Europe, 
‚pour ne pas dire la terre toute entière, sont très peu 
favorables à l’enrichissement des collections d'histoire 
naturelle. Cependant, grâce aux relations établies depuis 
quelques années avec le R. P. A. Buch missionaire en 
Chine, il nous a été possible de faire encore cette année 
quelques bonnes acquisitions de l’avifaune du Fokien 
particulièrement intéressante par ses caractères subtro- 
picaux. 

Nous possédions dèjà un bon nombre des espèces 
reçues cette année depuis 1916 et nous avons été heu- 
reux d’être utiles à notre correspondant, tout en procu- 
rant à quelques musées suisses l’occasion de faire des 
achats intéressants. Nous avons placé ainsi entre 250 
‚et 300 espèces qui se trouvaient déjà dans nos collections. 
La crainte des sous-marins retient encore à Shangaï un 
envoi important que le R. P. Buch ne veut naturelle- 
ment pas s’exposer à perdre. J'attends encore quatre 
colis postaux expédiés depuis la fin du mois d’août et 
pour lesquels mes craintes vont en s’aggravant. Il sy 


trouve quelques oiseaux aux conditions ordinaires et 
surtout deux mammiferes, des reptiles et divers inver- 
tébrés qui nous sont offerts gratuitement. 

Nous desirions depuis longtemps pouvoir nous oc- 
cuper un peu plus de notre faune locale et ne pas 
borner nos collections aux vertébrés. Nous sommes heu- 
reux d'annoncer que sous peu, nos réserves en insectes 
indigènes nous permettront d’en faire une exposition - 
qui engagera le public et spécialement les jeunes gens, 
à nous aider dans la recherche des représentants de ce 
groupe si nombreux et si intéressant. 

Notre nouveau préparateur, M. B. Noth, nous est 
d'un grand secours pour cette partie, ıl passe en ce 
moment un mois à Lausanne chez M. Kuttel, préparateur 
au Musée de Lausanne, qui a formé feu Chs. Marion. 


Zoologie. 
(Collection générale). 
Mammifères. 


Achats 1. Le castor du Rhône, signalé déjà en 1916 
pour la raison qu'il aurait dû arriver avant la fin de 
l’année, ne nous est parvenu qu’en février 1917, de 
sorte que son acquisition figure dans les comptes de 
l’année courante. 

2. Putorius sarmaticus Pallas. — Le putois sarmate © 
ad. (Malcoca : Dobroutcha). Il forme la transition entre 
le genre Putorius et le genre africain Zorilla. Il habite 
le sud de la Russie, de la Volynie au Caucasse et entre 
le Don et le Volga, puis on le retrouve au Turkestan 
et en Asie Mineure. 

3. Felis silvestris Briss. — Le chat sauvage. Cette 
espèce disparue des Alpes suisses, présenté aujourd'hui, 


d'après Trouessart !, six formes ou variétés différentes. 
La nôtre, originaire de la Slavonie, doit être le Felis 
silvestris caucasica de Satunin. -— Il nous paraît in- 
téressant de compléter peu à peu cette collection dont 
nous possédons déjà quelques formes. Le type des Alpes 
suisses nous manque malheureusement. 

4, Auchenia huanacus, Molina — Le Guanaco, 
le plus grand des Lamas et le plus grand des mam- 
miferes sauvages de l’Amerique du sud. Il vit dans les 
Andes depuis la Colombie jusqu’aux plaines de la 
Patagonie, au détroit de Magellan et à la Terre de feu; 
le nôtre vient de Mazan (Répub. Arg.). Il s’apprivoise 
facilement et se multiplie en captivité, de sorte qu'il 
est possible que le Lama et l’Alpaca domestiques en 
derivent ? 

5. Un preparateur de Bäle nous a offert une famille 
de trois chamois (Rupicapra rupicapra L.), mâle, 
femelle et jeune tués au mois de janvier 1913 au dessus 
de la Vilette! Le prix modéré qui nous a été demandé 
pour ce groupe, nous a engagés à profiter de l’occasion, 
vu le travail assez considérable de notre préparateur. 
Il est à remarquer que d’après l'expérience du vendeur, 
nos chamois fribourgeois sont les plus beaux de la 
Suisse. Cette espèce si intéressante pour nous, était du 
reste fort mal représentée dans notre collection générale. 


Oiseaux. 


En 1916, notre collection ornithologique s'était en- 
richie d'un grand nombre d'oiseaux du Fokien (S. de 
la Chine), elle s’est accrue cette année d’un nombre 
moins grand d'espèces qui ne se trouvent que rarement 
dans le commerce. Ce sont : 


! E. L. Trouessart: Faune des mammifères d'Europe, 1910. 
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. Gecinus tancolo Gould ©. 

. Picumnus chinensis (Hargitt) ©. 

. Microcichla scouleri (Vig.) J. 

Hemixus castanotus Swinh SG. 

. Fulvetta cinereiceps (J. Verr.) 2 ©. 

. Turdus naumannı (Temm) ©. 

. Turdus dubius Bechst Jg. 

. Henicurus maculatus Vig. 

. Sutoria sutoria (Forst) 5 juv. 

. Prinia extensicauda Swinh. 2 ex. 

. Herbivocula schwarzı (Radde). 

. Oreopneuste Armandı Milne Edw. - 

. Anthus maculatus Hodgs, 25, 19. 
14. Anthus cervinus Pall. ©. 

Zosteropidæ : 15. Zosterops simplex Swinh ©. 

Fringilide: 16. Fringilla montifringilla L, 26, 19. 
17. Emberiza rustica Pall, & ©. 

18. Emberiza pallasi (Cab.), ©. 

Corvida : 19. Cyanopolius cyanus Pall., & Q. 

Il faut ajouter à cette liste deux jeunes lanıide que 
des envois futurs permettront peut-être de déterminer 
grâce aux termes de comparaison qu'ils nous fourniront, 
ainsi que 128 œufs de 80 espèces différentes. 


Picidæ : 
Pycnonotidæ : 
Timelndeæ : 


Turdidæ : 


Sylvidæ : 
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Reptiles. 

Une seule acquisition a été faite dans l'ordre des 
ophidiens, c’est celle d’une Vipere aspic (Vipera aspıs L.) 
provenant de Zullweil (Amt Dorneck-Thierstein, Soleure) 
soit d’une région où, d’après Fatio ! elle est plutôt rare. 
Elle a été rapportée par un soldat fribourgeois mobilisé 
dans cette région. 


ı V. Fatio, Faune des Vertébrés de la Suisse, Vol, Ill p. 225. 


Le genre Vipère comprend trois espèces dont 2 se 
rencontrent en Europe, l’aspie est la seule que possède 
la Suisse: ıl nous manque la Vipera ammodytes (L.) 
qui se trouve en Italie, en Autriche, en Grèce et même 
dans le Dauphiné où A. Acloque la signale avec un 
point d'interrogation dans sa faune de France. 

La vipère aspic habite principalement les contrées 
méridionales de notre continent et quelques régions du 
Nord, la Belgique et quelques localités de la Prusse. 

Elle est vulgairement connue en Suisse sous le nom 
de Vipère rouge à cause de la teinte d’un roux de 
rouille que présentent souvent ses faces supérieures. Elle 
est commune dans le Tessin, les vallées méridionales des 
Grisons, les cantons de Genève, Vaud, Neuchâtel et en 
général dans la chaîne du Jura jusqu’à Bâle. C’est à peine, 
dit Fatio !, si l’on en cite quelques rares captures 
dans les plaines de Soleure et de Berne. La nôtre serait 
une de ces exceptions. Il ne faut pas la confondre avec 
le Péliade bérus (Pelias berus) L., que l’on appelle 
Vipère chez nous, mais qui forme aujourd'hui un genre | 
séparé. Le Péliade bérus se trouve dans la vallée de 
Charmey et surtout au Gros-Mont. Celle qui se rencontre 
dans le voisinage de Châtel-St-Denis est probablement 
cette dernière: je ne puis cependant rien affirmer, vu 
que je n'ai pas encore réussi à en obtenir de cette région. 

Tortues : 9 œufs de Trionyx sinensis (Chine), 1 œuf 
de Damonia reevesi, Gray, Chine. 


Poissons, 


Par échange avec le musée de Lausanne, auquel 
nous avons cédé cinq doubles de Chine, soit 4 petits 


! Loco eitato. 
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reptiles, 1 batracıen, nous avons obtenu encore 4 pois- 

sons du bassin de l’Ogoöue (Gabon) !. Ge sont: 

1. Marcusenius marchei, Gill. de la fanulle des Mor- 
myridæ. 

2. Labeo macrostoma Blgr., un cyprinidæ. 

3. Psettus sebæ Cuv. et Val. de la famille des Scorpi- 
didæ et 

4. Trachynotus goreensis Cuv. et Val. de la famille des 
Carangidæ. 
Ces deux dernières familles n'étaient pas encore 

représentées dans cette collection spéciale. 


Insectes. 


A part notre modeste et cependant très intéressante 
collection biologique, notre collection entomologique 
générale est restée à peu près stationnaire, du moins 
dans la partie exposée au musée. Elle a besoin de 
place et d’une révision générale pour pouvoir y intro- 
duire les nombreuses espèces européennes et exotiques 
qui se trouvent dans nos réserves. Parmi ces dernières, 
un bon nombre reste à déterminer par un spécialiste. 
Ces réserves se sont enrichies, en 1917, par des échanges 
et des dons que je vais signaler ici en détail et que 
je me contenterai de rappeler dans la liste des dons. 

Coléoptères. Coptolabrus marginithorax nov. sp. Le 

, Moult. 7 ex. (R. P. A. Buch, Ning-Po). 
Pterosticus lucublandus Dsf. — R. P. L. M. Stöhr 

collège St-Alexandre, Ironside (Canada). 


Amara impuncticollis Say. » 
Hydrochares obtusatus Say. > 
Creophilus villosus Grav. » 


! Voir Rapport de 1916. 
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Ips fasciatus Say. — R. P. L. M. Stöhr. college 

St-Alexandre, Ironside (Canada). 
Hoplia fasciata Say. © » 
Geotrupes (Onychotrupes) semiopacus Jek. » 
Aphodius erraticus L. > 
Aphodius fossor L. » 
Lachnosterna fusca Fröhl. » 
Onthophagus pecati Panz. » 
Monohamus. confusor Kirby. > 
Desmocerus palliatus Forst. > 
Platyderna ruficornis Sturm. » 
Meloë ruficornis Sturm. » 
> » » (plus petit) » 


Orthoptères. Ce groupe s’est enrichi de 37 espèces 
exotiques dont 26 nous ont été gracieusement données 
par le musée de Genève en échange de quelques sujets 
(M. R. de Boccard, 1903) et de Ning-Po (Chine), R. P. 
A. Buch. M. le Dr J. Carl, du musée de Genève, a en 
plus déterminé les espèces de ces deux dernières pro- 
venances. Les espèces africaines ont été recueillies par 
le Dr Carl. En voici l’enumeration totale: 


Cuculligar histrix Gen., Mostar (Bosnie), Musée de Genève 
Dericory millieri Fin. Ain-Sefra (Afrique), 2 ex., » 
Eremobia celuveli Im., » » » 


Batrachornis perloides Sauss., Namaquois (Afrique mé- 
rid.), 2 ex., Musée de Genève. 

Humbe tenuicornis Schaum., Daressalam (Afrique or. 
all.), Musée de Genève. 

Humbe tenuicornis Schaum., Busu-Hill, Busoga (Ou- 
ganda), Musée de Genève. 

_ Gastrimargus marmoratus Th., Bukoba (Afrique or. 
all.), Musée de Genève. 

Gastrimargus wahlbergi, Stol. = acutangulus, Sauss., 


do ee 


Sultanat Thangiro (Bukoba, Afrique or. all.), Musée 


de Genève. | 
Gastrimargus wahlbergi Stol. — acutangulus, Sauss,, 
Njarugenje. Ruenda centr., Musée de Genève. 


Petasia producta L., Bukoba (Afrique or. all), » 
Zonocerus elegans Thbg., Kissaka, SE. Ruanda, 2 ex., 
Musée de Genève. 
Anædopoda lamellata, L., Busu-Hill, Busogo (Ouganda), 
Musée de Genève. 

_ Pseudorhynechus hastatus, Bol., Busu-Hill, Busogo (Ou- 
ganda), Musée de Genève. 

Truxalis unguiculata, Rmb., Tanger, M. R. de Boccard, 
1908. 

Caloptenus italicus, L., 5 @, 1 ©, Tanger, M. R. de 
Boccard, 1903. 

Œdipoda cœrulescens. L., var. sulfurescens, Sauss., 
Tanger, M. R. de Boccard, 1903. 

Œdaleus nigrofasciatus, de Geer, 4 ©, Tanger, M. R. 
de Boccard, 1903. 

Acinipe crassicornis, Bol. (?), Tanger, M. R. de Boc- 
card, 1903. S 

Eunapius vaucherianus, Sauss., Tanger, M. R. de Boc- 
card, 1903. 

Ephippigera tæniata, Sauss., ©, Tanger, M. R. de 
Boccard, 1903. . 

Bacillus gallieus, Charp., Tanger, M. R. de Boccard, 1903. 

Acrida turrita, L., 4 &, 3 2, Ning-Po (Chine), R. P. 
A. Buch. 

Orthacanthacris succincta, L., 3 ex., Ning-Po (Chine) 
R. P. A. Buch. 

Oxya vicina, Br., 1 9,4 ©, Ning-Po (Chine), R. P. 
A. Buch. ; 

Catantops pinguis, Stol. (2), Java, Musée de Genève. 
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Catantops humilis, Serv., 2 ex., Java, Musee de Geneve. 

Catantops splendens, Thbg.—C. luteolum, Serv., Java, 
Musée de Genève. 

Catantops indicus, Sauss., Himalaya, Musée de Genève. 

Teuodera aridifolia, Stol., Java or., Musée de Genève. 
» ae »  Lombok (Îles de la Sonde), 
Musée de Genève. 

Tropidacris cristata, L., Cayenne, Musée de Genève. 


Tzeniopoda centurio Drury, Costa Rica, » 
Zoniopoda tarsata, Brésil (Rio Gr. du Sul), » 
Rhomalea miles, » > » 
Tropidonotus discoideus, Uruguay, » 
Deinachrida maorı Sss. et P., Nouv.-Zelande, » 
Brachaspis nivalis, Hutt, » » 
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Nevropteres (voir collection locale). 
Hyménoptères. Le R. P. L. M. Stöhr, d’origine 
alsacienne et professeur au collège d’Ironside (Canada), 
me proposa, au commencement de l'année, de nous 
échanger des hyménoptères de sa région contre des 
espèces suisses. N'ayant pas assez de temps .pour me 
consacrer spécialement à un ordre d'insectes, je lui 
exprimai mes regrets tout en lui donnant des adresses 
de naturalistes auxquels il pourrait facilement faire des 
propositions avec succès. | 

Il nous en fut reconnaissant en nous faisant deux 
envois d'insectes parmi lesquels quelques coléoptères, 
déjà signalés, 2 hémiptères, 5 diptères, qui seront men- 
tionnés plus loin, et les 49 hyménoptères suivants; 

Pelecinus polyturator, Dru. 

Thalessa lunata, Fabr,, SP. 

Vespa borealis, Kirb. (2 ex.). 

Vespa consobrina, Sauss. (2 ex.). 


Pompilus biguttatus, Fabr. 
Crabro sexmaculatus, Say. 
Crabro singularis, Sm. 
Anacrabo ocellatus, Pack. 
Oxybelus 4 notatus, Say. 
Bembex spinolae, Lep. (2 ex.). 
Microbembex monodonta, Sm. 
Bembidula ventralis, Say. 
Cerceris nigrescens, Sm. 
Cerceris deserta, Say. 
Philanthus solivagus, Say. 
Tachysphex terminatus, Sm. 
Solenius interruptus, Lep. 
Aphilantops frigidus, Sm. 
Prosopis basalıs, Sm. (2 ex.). 
Prosopis affinis, Sm (2 ex.). 
Andrena flavoclypeata, Sm. (2 ex,). 


> cockrelli, Gram. (2 ex.). 

» nubicula, Sm. 

» neowilkella, Sla. (2 ex.). 
» hirticinata, Prov. (2 ex.). 


Calliopsis andrenoides, Sm. 
Andronieus eylindrieus, Cr. 
Halictus ceronxu, Lep. (2 ex.). 
Halictus pilosus, Sm. (2 ex.). 
Osmia atriventris, Cr. 
Osmia lignaria, Say. (2 ex.). 
Heriades carinatus, Cr. (2 ex). 
Megachile melanophaea, Sm. 
>» vidua, Sm.—M. willerghbiella, Kirb. 
» montivaga, Cr. 
> inermis, Prov. 
» generosa, Cr. 
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Megachile brevis, Say. 
Ceratina dupla, Say. 
Stelis lateralis, Cr. (2 ex.). 
Anglochlora pura, Say. 
Alcidamea simplex, Cr. 
Bombus terricola, 3 9, 2 à. 
» perplexus, ©, Q. 
» vasans, Sm, 10 ©, 2 0,1 © 
> borealis, Kirby, & ©. 
>» rufocinctus, & ® a. 
> ternarius, ® Q. 
» Psithyrus ashtoni, Cr., ©. 

J'ai préparé pour le R. P. Stöhr un modeste envoi 
d'objets fribourgeois (cornes de chamoıs et mollusques 
terrestres et d’eau douce) que la poste n’a pas voulu 
accepter pour le moment. 

Lépidoptères. 7 papillons des Philippines à déterminer 
(M. V. Nouveau, dentiste). 

Hémiptères. Cet ordre s’est enrichi des espèces sui- 
vantes : 
Solenostethium sehestedi, Fabr. — Abétifé (Côte d'Or, 

Afrique), Musée de (Genève. 
Augocoris Ehrenbergi, Grm., Guatemala, Musée de Genève. 
Tectocoris pincoza, var. cyanipes. Fabr., Amboine (Mo- 
luques), Musée de Genève. 

Cantao dispar, Stol. Himalaya, Musée de Genève. 
Cryptacrus comes, F., var. rufopictus, Walk, Arch. 
Masinga (Victoria Nyanza), Musée de Genève. 
Tesseratoma javanıca, Thbg., Java, Musée de Genève. 
Macrina juvenca, Burm, Abétifé (Côte d'Or. Afrique). 

Musée de Genève. 
 Spartorcera fusca, Thbg, & © (2 ex), Brésil, Musée 
de Genève. | 


Metapodius luctuosus, Stol., Guatemala, Musée de Genève. 

Brachypelta aterrima, 2 &, 1 ©, Sumatra, Musée de 
Genève. 

Murgantia bifasciata, H. Sch. (2 ex), Equateur, Musée 
de Genève. 

Leptoglossus phyllopus, L. (2 ex.), Texas, Musée de 
Genève. 

Belostoma americanum, Canada, R. P. Stöhr.. 

Tibieus (Cicada) canıeularıs, Harris, Canada, R. P. Stöhr. 

Panesthia javanica, Serv. (2 . Java, Musée de Genève. 


Panesthia angustipennis, Ilig. >» » 
Rhyparobia maderæ, Sénéanl due de Genève. 
Panchlora maderæ, Fabr., \ adère, » 


Tettigonia ferruginea, Fabr., Java or., >» 

Le Musée possédait 5 petites cigales du Brésil, non 
déterminées ; elles nous étaient parvenues en 1902 avec 
les insectes utilisés pour notre collection biologique. Le 
Dr Ferrière, conservateur des collections entomologiques 
du musée de Berne, a bien voulu les déterminer autant 
que la httérature he le lui a permis. Ce sont: 

Hyphinoë sp.? , Rio (Brésil). 
Heteronotus en ?, Rio (Brésil). 


Aconophora sp. ? > 
Aconophora pubescens, Walk., Rio (Brésil). 
Cyphonia furcata ? » 
Dipteres. Bombylus major, L., Ironside (Canada), R, P. 
Stöhr. 
Bombylus pygmæus, L., Ironside (Canada), R. P. Stöhr. 
Serycomigia militarıs, Walk., » » 
Eristalis meigenn, Wied, d 9, > > 


Eristalıs tenax, L., » » 


Arachnides, 


“ Notre collection d’arachnides était formée, jusqu'à 
ces dernières années, de quelques sujets desséchés et 
généralement mal conservés. En 1910, elle fut augmentée 
par l'acquisition d’un bocal contenant 19 espèces ori- 
ginaires d'Allemagne et cette année le Musée de Genève 
nous fit don d'un scorpion de l’Amérique centrale pen- 
dant que M. le Dr Roger de Lessert, spécialiste pour 
ce groupe et auteur du volume du catalogue des inver- 
tébrés de la Suisse qui traite des araignées, voulut 
gracieusement remettre à notre Musée un grand nombre 
d'espèces prélevées sur ses doublets. Ce sont: 
Centrurus gracilis, Latr., Amérique centrale (4 ex.), 

Musée de Genève. 
Euscorpius italicus, Herbst, ©, Château neuf pr. Sion 
(Valais), M. le Dr R. de Lessert. 
Obisium simile, L. Koch, Vaud. 
Chthonius rayi, L. Koch, Genève. 
Chilifer cimicoides (Fabr.), >» 
Platybunus pinetorum (C. L. Koch), Vaud. 
Phalangium cornutum, L., Genève. 
Oligolophus tridens (C. L. Koch), Genève. 
Oligolophus (Mitopus) morio (Fabr.), 5, ? 
Leiobunum rotundum (Latr.), Geneve. 
Astrobunus helleri (Ausserer), Grisons. 
Nemastoma quadripunctatum (Paty), Berne. 
Toronia occidentalis, Simon ©, Ouganda (Afrique). 
Harpactes hombergi (Scop.), Genève. 


Seytades thoracica (Latr.), » 
Myrmarachne formicaria (de Geer.), Geneve. 
Marpissa muscosa (Clerck), » 


Heliophanus æneus (Hahn), Valais. 
Evophrys petrensis, C. L. Koch, Valaıs. 


—ı 


NO 


Dendryphantes rudis (Sundw.), Vaud. 


Lycosa cinerea (Fabr.), » 
Pardosa cursoria (C. L. Koch), Valais. 
Pardosa tarsalis, Thorell, » 


Selenops vigilans, Pockok ©, Ouganda (Afrique). 

Xysticus cristatus (Clerck), Vaud. 

Misumena vatia » » 

Philodromus collinus, C. L. Koch, Vaud. 

Larinia sımillıma, de Lessert, X ©, Ile Bussiro (Lac 
Victoria). 

Araneus quadratus, Clerck, Vaud. 

Araneus angulatus (Clerck), >» 

Tetragnatha obtusa, C. L. Koch, Genève. 

Tapinocyba subitanea (Cambridge), Vaud. 

Hyptiotes paradoxus (C. L. Koch), >» 

Theredion umbratieum, L. Koch, Valais. 


Asagena phalerata (Panzer), » 

Linyphia pusilla, Sundw., » 

Lephtyphantes (=Leptyphantes) lepidus (Cambridge), 
Valais. 

Zodarion (Enyo) gallicum (Simon), Genève. 

Tegenaria larva, Simon, » 


Dictyna arundinacca (L.), Valais. 
Drassodes lapidosus (Walkn), Vaud. 
Prosthesima apricorum (L. Koch), Vaud. 
Clubiona corticalis (Walkn), » 
Micaria formicaria (Sundw.), Valais. 


Crustacés. 


Le Musée de Genève nous a aimablement remis 
deux espèces nouvelles pour nos collections, ce sont: 
Munida rugosa, Leach, Méditerranée, Villefranche. 

Bithynis forceps, Mildn. Edw., Brésil. 


: Mon ie 


Collection locale. 
(Faune fribourgeoise.) 


La collection de la faune fribourgeoise a été com- 
mencee en 1866 grâce à l’activité et à l'énergie de la 
commission et à l’aide que lui ont donnée quelques 
chasseurs fribourgeois. On s’est d’abord borné à collec- 
lionner les mammifères et les oiseaux, spécialement ceux 
qui intéressent les chasseurs. Cette première collection 
a du reste souffert de deux ou trois déménagements 
au moment de la fondation de l’université et ce n'est 
qu'à partir de 1897, lors de l'ouverture de la Faculté des 
Sciences et du transfert du Musée à Pérolles, qu’elle 
a pu être installée à nouveau pour se développer peu 
à peu, tout en abandonnant le système des groupes plus 
ou moins naturels, non protégés par des vitrines, et 
ainsi exposés à maintes causes de détérioration. Dans 
la nouvelle installation de Pérolles, les oiseaux ont été 
classés biologiquement dans les groupes suivants; 1) 
oiseaux sédentaires, 2) oiseaux nicheurs, 3) oiseaux de 
passage régulier, 4) oiseaux de passage irrégulier, 5) 
hôtes d'hiver, 6) apparitions accidentelles. Cette orga- 
nisation unique dans nos musées suisses, a paru inté- 
resser beaucoup les spécialistes et même beaucoup de 
personnes en dehors des cercles scientifiques. 

Le conservateur s’est en outre appliqué à représenter 
aussi les autres groupes de vertébrés, reptiles, batraciens, 
poissons, mais ce travail est loin d’être termine. Il ne 
nous paraît pas moins important de songer aux inver- 
tébrés et depuis quelques années des insectes indigènes 
ont éte mis en réserve dans ce but. Les coléoptères et 
les papillons étaient les plus nombreux et les vacances 
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de cette année ont été utilisées à en multiplier le nom- 
bre soit par nous-même, soit en excitant le zèle de 
notre entourage. Nous allons voir le résultat de nos 
efforts qui vont bientôt nous permettre d’en faire une 
exposition dans des boîtes spéciales que l’Intendance 
des bâtiments a bien voulu nous faire construire par 
l'Ecole de menuiserie. Malheureusement la tourbe spe- 
ciale destinée à garnir les fonds, nous fait encore défaut. 
Nous avions 80 papillons et quelques coléoptères, 
nous en avons 13 en plus et sur 170 papillons, 47 
ont été recueillis en 1917. 
Coléoptères nouveaux. 
Pterostichus parumpunctatus, Dej., Rosé, M. B. Noth, 


préparateur. 
Carabus cancellatus, Illıg., Marly, » 
Carabus irregularis, Fabr., La Berra, » 
Carabus violaceus, Fabr., Rosé, > 
Abax carinatus, Duft., » > 
Agrypous atomarius, Fabr. » > 
Criocephalus rusticus, L., Perolles, De 
Procrustes coriaceus, Bon., Pérolles, M!e Juliette Noth. 
Procrustes coriaceus, Marly, Mie Eliane Musy. 
Carabus cancellatus, Ul., Corbières, » 
Pœcilus versicolor, Sturm, > » 
Omaseus vulgaris, L., Marly, » 
Phosphuga atrata, L., >» » 
Geotrupes silvaticus, Panz., 2 ex., Marly, » 
Geotrupes stercorarius, L., » > 


Necrophorus mortuorum, Fabr., Me Ignace Musy. 
Orthoptères. Nous possédons vingt et quelques 
espèces du pays, dont la plupart sont à déterminer. 
Névroptères. Encore peu nombreux (14) et à déter- 
miner. 
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Hyménoptères. Environ 70 sujets à déterminer. 
Lépidoptères. Ce groupe est mieux représenté, 1l 
compte à peu près 150 espèces, souvent en plusieurs 
exemplaires et la plupart déterminés. Nous signalons 
ici les espèces reçues en 1917. 
Ennomos fuscantaria, H. W., Fribourg, M, Andrey, 
chef de l’école de menuiserie. 
Arctia caja, L., (2 ex.), Fribourg, M. Emile Deschoux. 
Vanessa jo, L,, et Vanessa polychloros, L., Fribourg, 
M. Joseph Deschoux. 
Hyloicus ligustri, L., et Macrothylacia rubi, L., ©, 
Fribourg, M. Egger, appariteur. 
Herse convolvuli. L., Fribourg, M. Ernest Meyer. 
Arctıa caja, L. — Mamestra glauca, Hb. — Smerinthus 
populi, L. — Scoliopterix hbatrix, L. — Spilosoma 
menthastri, Esp. b. krieghoffi, Pabst, Pérolles, M. 
Ch. Monney, concierge. 
Sphinx ligustri, L., Perolles, M!!e Louise Molleyres. 


Vanessa urticæ, L. — Deilinia (Cabera) pusaria, L. —- 
Larentia bilineata, L, © — Boarmia lichenarıa, 
Hufn., Marly. — Agrostis exclamationis, L.: ©, 


rue de Morat, Mwe M. Musy. 

Asgrostis pronuba, L., Fribourg, M. le D: Th. Musy. 

Hyloieus hgustri, L. — Hydrœca nictitans, Bkh. — 
Vanessa urticæ, L. — Mamestra leucophæa, View., 
Mwe Ignace Musy. 

Zygæna filipendulæ, L, Les Merlaz — Gonepteryx 
rhamni, L. — Arctia caja, L. — Pieris rapæ, L., 
5 0,1 ©. — Pieris brassicæ, L., &. — Apatura 
iris, L, — Limenitis camilla, Esp. — Polygonia 
c. album, L. -— Argynnis paphia, L. — Argynnis 
pandora, Schiff. — Epinephele jurtina, L, & ©. 
— Amphypira pyramidea, L. — Amphypira trago- 
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poginis, L. — Agrostis pronuba, L., Marly, Mie 
Eliane Musy. 

Arctia caja, L. — Vanessa jo, L. — Pieris rapæ, L., 
Œ 9. — Pieris brassicæ, L., G. — Colias hyale, 
L., S 2. — Geometra papilionaria, L. — Pyrameis 
cardui, L. — Vanessa urticæ, L., La Berra. — 
Polygonia c. album, L. — Argynnis pales, Schiff. 
— Argynnis laodice, Pall. — Argynnis pandora, 
Schiff. — Maniola stygne, O. — Maniola ligea, 
L. — Pararge megera, L. — Pararge egeria var. 
egerides, Stdg. — Epinephele jurtina, L, ©. — 
Lycæna icarus, Rott, & ©. — Agrostis pronuba, 
L. — Amphipyra tragopoginis, L. — Zephirus 
betulæ, L. %. — Ennomos autumnaria Wern., 
M. B. Noth, préparateur. 

Acherontia atropos, L. (2 ex.), M. Maurice Rollinet, à 
Dompierre. 

Hemipteres: Les quelques especes recoltees par nous 
sont en partie a determiner. 

Dipteres: Ces insectes, comme les hymenopteres, 
ne sont pas faciles à recueillir. Nous en avons cepen- 
dant collectionné près de 80 cette année. Leur détermi- 
nation fixera le nombre des espèces. 


Arachnides. 


Nous avons également recueilli cette année 72 ara- 
chnides de notre région, parmi lesquels sans doute beau- 
coup de doublets. Ils seront déterminés par un spécialistes. 


Crustacés. 


À la demande du Musée de Genève qui à déjà pu- 
blié dix fascicules du « Catalogue des invertébrés de 
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la Suisse » et qui s'occupe actuellement des Crustacés, 
nous avons recherché si nos cours d’eau sont habités 
par les trois espèces d’écrevisses de l'Europe centrale. 
Malheureusement tous les pêcheurs auxquels nous nous 
sommes adressé n'ont pas répondu à notre appel et la 
question n’est pas définitivement tranchée pour notre 
canton. Jusqu'ici dans les nombreux échantillons déjà 
reçus, nous n'avons trouvé qu'une seule espèce soit 
l’écrevisse à pieds blancs (Astacus pallipes, Lereb.) 
et nous avons dû constater que la série exposée à Ge- 
nève par feu A. Berthoud en 1896 sous le nom d’Astacus 
torrentium, Schrank, appartenait sans nul doute à l’es- 
pèce précédente. 

Nous reprendrons cette étude l’année prochaine pour 
les principaux cours d’eau sur lesquels nous n’avons pas 
obtenus les renseignements désirés. Pour le moment 
nous devons remercier les pêcheurs qui ont bien voulu 
nous aider. 


Dons. 


La collection générale de zoologie a recu : 

1. de M. le prof. Dr A, Gockel: 1 aigrette garzette, 
Chili ; 1 crécerelle, Brésil ; 1 grebe à oreilles blan- 
ches, Chili; 1 pie-grieche écorcheur, Allemagne ; 
1 casse-noix vulg., Allemagne; 1 engoulevent d’Eu- 
rope, Allemagne; 1 mésange à longue queue, Alle- 
magne; 1 roitelet de Buenos-Ayres ? (Amerique du 
Sud). Le tout en plus ou moins bon état. 

2. de M. V. Nouveau, dentiste: 7 papillons des Phi- 
lippines. 

3. du R. P. L. M. Stöhr, à Ironside (Canada): 16 
espèces de coléoptères, 49 d’hymenopteres, 2 d’he- 
mipteres et 5 de dipteres. 
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4.de M. le D: R. de Lessert, à Genève: 45 espèces 
d’arachnides, dont 42 suisses et 3 exotiques. 

5 du Musée de Genève : 27 orthoptères exotiques, 17 
hémiptères et 2 crustacés. 

6. du R. P. A. Buch, à Ning-Po (Chine): 7 coptolabrus 
marginithorax, Le Moult., nov. sp. 

La collection zoologique locale (faune fribourgeoise) 
a reçu : 

1. de M. Joseph Gobet, à Villarsel-le-Gibloux : 1 taupe 
mi-albinos. 

2. de M. Alphonse Kaiser, à Estavayer : 1 grèbe huppé 
®, 1 harle pietlte ©, 1 vanneau huppé et 1 sar- 
celle d'hiver «. 

3. de M. Léon Dessarzin, institut. à Sorens : 2 pinsons 
œ, 1 friquet 5, 2 nonettes et 1 bruant jaune. 

4. de M. Paul Demont, assistant: 1 troglodite mignon 
pris dans le corridor de l'institut de chimie. . 

5. de la famille Brugger-Mœbhr: 1 hirondelle de fenêtre. 

6. de M. B. Noth, préparateur: 1 salamandre noire 
du Cousimbert, 22 papillons, 7 coleopteres et des 
nevropteres. 

7,de M. Ch. Monney, concierge: 6 papillons. 

8. de Mile Louise Molleyres: I papillon. 

9. de M. Egger, appariteur: 2 papillons. 

10. de M!!e Juliette Noth: 1 beau coleoptere. 

11. de Mme M. Musy: 9 lépidoptères et hémiptères. 

12. de Mie Eliane Musy : 14 lépidoptères et 7 coléoptères 
et des orthoptères des Merlaz. 

13. de Me Ignace Musy: 4 lepidopteres, 1 coléoptère. 

14. du D' Th. Musy: 1 lépidoptère. 

15. de M. Emile Deschoux : 2 lepidopteres. 
16. de M. Joseph Deschoux : 2 lépidoptères. 
17. de M. Ernest Meyer: 1 lépidoptère. 


18. 
19. 


20. 
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de M. Andrey : 1 lepidoptere et des arachnides. 
de M. Maurice Rollinet, Dompierre: 2. lépidoptères. 
du prof. M. Musy : 1 triton alpestre ©, des hymé- 


noptères, des diptères et de nombreux arachnides. 


. de M. Tobie Collaud: 1 busard, St-Martin ©. 
. de M. Detrey, Gustave, à Corcelles: 1 écrevisse à 


pieds blancs du ruisseau de la Baume. 


3. de M. Ph. Dessarzin, Villaz-St-Pierre : 3 écrevisses 


(Neirigue et Glâne). 


4. de M. Raoul de Graffenried ; 13 ecrevisses & et © 


(Longivue). 


5. de M. Bossy, à Chenaleyres: 4 écrevisses (La Sonnaz). 
. de M. FE. Monney, à Grangettes : 5 écrevisses (La 


Neirigue). 


. de M. Aloyse Gremaud, à Riaz: 8 écrevisses (La 


Sionge p. Vaulruz). 


. de M. Aug. Keller: 3 écrevisses (La Bibera). 


de M. Jules Bochud, à Bossonnens : 3 écrevisses 
(La Mionnaz). 


.de M. Emile Savary, à Säles: 6 écrevisses (La 


Neirigue). 


31. de M. Ed. Fasel, Alterswyl: 6 écrevisses (Gaübach). 
.de M. le Dr P. Koller, assistant: des courtillères 


et autres orthoptères. 


Botanique. 
Nouvelles acquisitions. 


1. Fascicule XV (N° 701 à 750) de la Batotheca 


europaea (collection de ronces desséchées) du prof. H. 
% 
Sudre a Toulouse. 


du 


2. Herbarium hieraciorum fasc. VII (N, 301 à 350) 


même botaniste. 
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Herbiers. 


M. F. Jaquet a continue son travail dans nos herbiers 
et il a terminé ce que nous avons appelé « Les herbiers 
réunis ». Il résulte de la réunion de différents petits 
herbiers (voir rapport pr. 1912) une collection de 4216 
espèces et variétés, en 9670 parts le plus souvent d’ori- 
gines différentes pour la même espèce. Cette collection 
s’enrichira de toutes les espèces isolées ou en petits 
fascicules, qui entreront au Musée, Il y a encore 
beaucoup de travail à faire dans nos herbiers, ıl est 
regrettable que nous ne puissions pas utiliser plus sou- 
vent M. F. Jaquet. 


Dons. 


M. F. Jaquet nous a aimablement remis 42 plantes 
fribourgeoises et 5 suisses pour les herbiers réunis et 
8 labiées destinées à compléter une collection qui nous 
a été demandée comme échange. 


Prêts. 


A la demande de M. le prof. D: C. Schröter à Zurich, 
nous avons prêté 5 parts de Carex ericetorum à l’un 
de ses élèves qui étudiait les stations de cette plante 
en Suisse. Le tout nous est revenu en parfait état, après 
quelques jours seulement. 


Minéralogie. 
Acquisitions. 


Garniérite, Clemgiaschlucht près Tarasp (Grisons). 
Siimanite (Fibrolite), Issoire, Puy-de-Dôme (France). 
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Strengite, Kirunavaara, Laponie (Suede). 

Cobaltine, Hakandsboda, » 

Pierre de soleil (var. d’oligoclase), Tvodestrand, Norvège. 
Erzbergite, Erzberg, Styrie. 

Antimonite, Felsöbanya. Hongrie. 

Harmotome, Oberstein s. Nahe. 

Polianite, Mine Wolf, Herdorf, Pr. rhénane. 

Boléite, Boleo pr. Santa Rosalia, Basse Californie. 
Titanite, Pontiac C°, Québec, Canada. 

Salıte, Wakefield, » » 


Dons. 


1. M. le Dr Schumacher, chimiste cantonal, Lucerne :: 
Graphite, New-Jersey, U. S. A., Augites (mâcles), 
Etna. 

2.M. le D: Gobi, assistant de bacteriologie: Galène, 
Val Piora (Tessin), à 2500”. Chalcopyrite, mème 
provenance. à 


Géologie et Paléontologie. 


Ces collections sont restées stationnaires en 1917. 
Les quelques beaux fossiles acquis en 1916 ont été. 
montés sur des pieds métalliques construits par l'atelier 
de mécanique du Technicum. 


Dons. 


M. le Dr Schumacher, à Lucerne: un échantillon de- 
marne rouge du Trias inf. (Werfénien). Etage sup. : 
Röth de l’Heligoland. 

M. le Dr Gobi: un échantillon de lave du Vésuve, 
éruption de 1878. Cet échantillon moulé représente: 
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d’un côté le volcan, de l’autre le buste de Victor- 
Emmanuel. 


Collection des Cours du Collège. 


ll a été remis à la collection du college deux échi- 


nodermes de la classe des Astéroides, soit un Stelleride : 
Asterina gibbosa, Forb., de Tanger et un Ophiuride : 
‘Ophiotrix fragilis, Düb. Kov. forma lusitanica, Ljung., 
de la même provenance, ainsi que trois scorpions et 
une scolopendre d'Afrique. Il a été acheté pour cette 
collection 12 tableaux colorés du Dr P. Pfurtscheller, à 
Vienne, pour l'enseignement de la zoologie et spécia- 
lement de l'anatomie des invertébrés. 


CO 


Bibliothèque. 
Achats. 


. Coleopterum catalogus (suite), liv. 69. 
. Jules de Gaulle ; Catalogue systématique et biolo- 


oique des hyménoptères de France, 1908. 
sıq Y p 


. Catalogue des invertébrés de la Suisse (suite), fasc. 


1.8.29. 10 


. Louis Leresche et Emile Levier: Deux excursions 


botaniques dans le nord de l'Espagne et le Purtugal. 
1880. 


. H. Correvon: Plantes et santé. Genève 1917. 


Dons. 


. Département fédéral de l'Intérieur (division des fo- 


rêts); Recherches sur la répartition des plantes li- 
gneuses croissant spontanément en Suisse. Livr. 1, 


2, 3. 


(or) 
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Dr B. Pater: Bericht über das Arzneipflanzenver-- 
suchfeld der landw. Akademie ın Kolozwar (Ungarn). 
Heft II. 1917. 


.A. Sudre: Matériaux pour l’etude du genre Hiera- 


cium, fragm. 1 à 5. 


. Commission géologique suisse : Matériaux pour la 


carte géologique de la Suisse: Il"e série, liv. 30 nu: 
Les hautes Alpes calcaires entre la Lizerne et la 
Kander, fasc. 2 par Maurice Lugeon. 1916. 

Carte spéciale N° 80: Geol. Karte der Alvier-Gruppe, 
par Arnold Heim, J. Oberholzer et A. Hirschi. 

N° 83: Geol. Karte von Basel, par A. Gutzwiller 
et E. Grepin. 

Texte explicatif N° 19: Erläuterungen zur geologischen 
Karte von Basel, von A. Gutzwiller et E. Grepin. 
de la Société fribourgeoise des sciences naturelles. 


Son Bulletin vol. XXIII. 


.Prof. M. Musy: 11 tirages à ‚part qui peuvent être. 


utiles au musee: 

a) P. Revilliod: Fledermäuse aus der Braunkohle 
von Messel bei Darmstadt. 1917 ; 

b) D' G. Surbeck : Der « Brienzlig » (Coregonus) 
exiguus Klunz var. albellus Fatio) des Brienzer- 
see. 1917; 

c) Dr G. Surbeck: Neue Beiträge zur Fischpatho- 
logie. 1917. | 

d) D' G. Surbeck; Der erste Felchen aus dem. 
Ægerisee. 1917. 

e) D' G. Surbeck: Die schweizerische Bodensee- 
fischerei im Jahre 1916; 

f) D G. Surbeck : Beitrag zur Kentniss der Ernäh- 
rungsweise des Zwergsteissfusses. 1917 ; 

g) D' H. Fischer-Sigwart: Eide neue Felchenart 
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im Lungernsee (Coregonus wartmanni ignotus). 
1916 ; 

h) Th. Studer: Welches sind die richtigen Spezies- 
namen für die rotschnäbelige Alpenkrähe und 
die gelbschnäbelige Alpendohle ? (1917. Sept. 
Abd. aus d. mitt. der Naturf. G. Bern.); 

i) Henri Blanc: Destruction des oiseaux rapaces 
diurnes dans le canton de Vaud et en Suisse 
pendant l’année 1915 (Bull. soc. vaud. sc. nat. 
N° 192—1917); 

ÿ) Dr F. Ris, Rheinau (Zurich): Eine neue Agrio- 
niden-Gattung der « Legion Podagrion » (Odo- 
nata) aus China. 1917; 

k) E. Wilezex: Contribution à la connaissance de 
la flore suisse. 1917. 

7. Prof. L. Kathariner : Variabilität in Grösse und 

Färbung bei den Insekten. 

Ueber die Ursachen des Zwittertums und künst- 

liche Zwitterbildung. 1917. 

8. Rapports 1916 des musées de Bâle, Genève, Lau- 
sanne et Olten. 


Mobilier. 


L’Intendance des bâtiments nous a fait construire, 
par l’école de menuiserie, un meuble-table pour l’atelier 
du préparateur et 12 boîtes à insectes pour une future 
collection locale. 


Utilisation et visite des Musées. 


Les instituts de botanique et de minéralogie utilisent 
largement nos collections et nous nous en félicitons. 
Les classes d'histoire naturelles du college et les écoles 
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primaires de la ville et de la campagne y font de 
nombreuses visites sous la direction de leurs maitres. 

Le nombre des visiteurs a été de 9321 en 1917, 
alors que, ces annees dernieres, ıl etait de 3000 au 
moins. Il faut en rechercher la princigale cause dans 
la temperature tres basse des salles non chauffees cet 
hiver et dans le nombre moins grand des écoles qui 
ont visité le musée en été. 
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COMPTE RENDU ANNUEL 


DU 


PRESIDENT 
sur la marche de la Societe 
1917—1918 


Messieurs et chers collègues, 


Le rapport de votre président peut être très bref. 
Aucun évènement important n’est venu jalonner la 
marche régulière de notre Société pendant l’année 1917- 
18. La mobilisation a de nouveau tenu votre président 
éloigné de Fribourg d'octobre 1917 à janvier 1918. La 
Société a tenu 14 séances du 15 novembre 1917 au 4 
juillet 1918. Elle a à regretter le décès de M. Paul 
Barras, inspecteur en chef des forêts. : 

La réunion de la Société helvétique des sciences 
naturelles, qui devait avoir lieu à Lugano du 7 au 10 
septembre 1918, a été supprimée à cause de l’épidémie 
de grippe. Trois de nos membres devaient y présenter 
des communications. 

Aucun fascicule de nos mémoires n’a paru en 191S: 
mais plusieurs travaux intéressants de la section géogra- 
phie-géologie sont à l’impression et paraitront prochai- 
nement. 


gen 
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Communications faites aux séances en 1917-18. 


M. le prof. S. Bays: Une démonstration de Fermat. 
M. J. Cuony, pharmacien : La pharmacie homéopathique. 
M. P. Demont, assistant de chimie : Les caractères chı- 
miques de quelques matières colorantes. 
M. le prof. P. Girardin: 1. Nouvelles voies ferrées à 
travers les Alpes orientales. 
2. Sur la signification du mot « lac de la Girotte » 
(Haute-Savoie), prise d’eau des usines Paul Girod. 
3. Petites communications fribourgeoises. 
M. Ch. Joye, assistant de physique: Les applications 
de l'aluminium. 
M. le prof. P. Joye: Tubes à rayons X de grande 
puissance: le tube Coolidge (avec experiences). 


M. le prof. M. Musy: 1. L’influencee du régime sur : 


l'angle maxillaire antérieur et sur la dent de sagesse. 


9. Les chenilles du chou, leurs ennemis et les 


moyens de les combattre. 

3. Les oiseaux pendant la grande guerre. 

4. L'œuvre séculaire de la Société helvétique des 
sciences naturelles et la question du charbon en 
Suisse. 

5. Les écrevisses dans les eaux fribourgeoises. 

6. La destruction de la loutre en Suisse et dans 
le canton de Fribourg. 

M. le D' Th. Musy: L'illusion du trou dans la main. 


M. le Dr P. Koller : 1. Ueber pleochroitische Höfe. 


2. Die Edelsteine und ihr Schliff (mit Demons- 


trationen). 
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M. le Dr Kreenzel: Les divisions naturelles de la Bel- 
gique, expliquees par l’evolution du relief et les 
conditions du sol. 

- M. le prof. M. Plancherel: 1. L'œuvre d'un physicien 

valaisan W. Ritz (1878-1909). 

9, La mesure mécanique des aires. Théorie élé- 
mentaire du planimètre. 


Conférences publiques. 


La rareté du charbon nous a fait craindre une tem- 
pérature trop basse dans la salle de la Grenette; en 
conséquence, le comité a décidé d’y renoncer pour cette 
année. Toutefois, la prise de Jérusalem par le général 
anglais Allenby nous a paru un fait trop mémorable 
pour ne pas le souligner et M. le prof. Hubert Savoy 
nous en a parlé devant un très nombreux auditoire 
avec son succès habituel. 

Notre réserve à la banque est actuellement de fr. 
1620.30. Le compte annuel Sie par un solde en 
caisse de fr. 582.31. 


Fribourg, septembre 1918. 


Le president: 
M. PLANCHEREL. 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


1917-1918 


Seanee du 15 novembre 1917. 


Presidence de M. le prof. P. Girardin. 


(11 membres presents.) 


1. Le Comité de la Société est réélu sans modifica- 
tions. De même les deux reviseurs des comptes. 

La lecture des comptes est approuvée et des felici- 
tations adressées au consciencieux caissier. 

Vu le coût du bulletin par suite du renchérissement 
des imprimés, la Société décide de ne pas en publier 
cette année. Nous réaliserons de ce fait une économie 
de plus de mille francs. , 

Le jeudi est maintenu comme jour des séances. La 
cotisation de fr. 5.— (ou 5.20 par remboursement 
postal) est également maintenue. 

Après une discussion au sujet du maintien ou de. 
la suppression des conférences du vendredi à la Gre- 
nette, la suppression est votée pour cet hiver, étant 
donnée la rareté du combustible. La Société a cru 
devoir prendre cette mesure, tout en ne se dissimulant 
pas la déception qu'elle entraînera parmi le public de 
nos conférences: elle sera cependant, croyons-nous, 
acceptée sans trop de mécontentement, si l’on prend 
en considération le fait que tant de familles souffrent 
déjà du manque de moyens de chauffage. 
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9. L'influence du régime sur l'angle maæillaire 
antérieur et sur la dent de sagesse !, par M. le prof. 
M. Musy. — D'après M. Marcel Baudoin, l'angle maxil- 
laire antérieur, formé par la branche montante de la 
mandibule avec le bcrd alvéolaire de cet os, varie chez 
les mammifères supérieurs. Son amplitude est d’environ 
60° et sa valeur va de 90° à 150°. La valeur de cet 
angle est fonction du régime alimentaire de chaque 
animal et grandit à mesure que son régime est moins 
carnivore. 

Chez les carnivores l’angle varie de 95° (glouton) à 
120° (chien). Chez les herbivores ıl va de 120° a 150° 
(cheval, etc.). 

Chez certains omnivores, comme les suidés, il est 


de 135° environ. 


D’un autre cöte, plus un anımal est carnıvore, plus 
la 3me grosse molaire tend a s’atrophier (loup, etc.) et 
même à disparaître complètement (panthère, lynx, chat, 
etc.). Ces deux faits anatomiques sont donc connexes. 

Sı l’on applique ces données à l'espèce humaine et 
surtout aux hommes préhistoriques et modernes, on 
voit qu'au paléolithique inférieur cette dent, dite dent 
de sagesse, était plus volumineuse qu'aujourd'hui et 
qu'elle a ensuite diminué de volume. 

L'homme quaternaire était d'abord purement végé- 
 tarien (fruits, graines, racines, etc.), puis il est devenu 
un peu carnivore, à la suite de la découverte du feu 
{époque moustérienne). De plus, à ce moment-là, son 
angle maxillaire, d’abord obtus (mandibule de Piltdown), 
s'est rapproché de l'angle droit (mandibule de Mauer, etc.). 

À la fin du paléolithique, soit à l’époque des grandes 


= Voir: Compte-rendu de l’Acad. des se., séance du 10 sept. 
1917. — Note de Marcel Baudoin. 
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chasses au renne, au bison, au cheval, ete., se réalise 
le maximum d’atrophie de la dent de sagesse. 

Au néolithique (époque lacustre en Suisse), la dent 
de sagesse cesse de s’atrophier et même, à l’époque 
des métaux, elle commence à grandir en même temps 
que l'angle maxillaire. Or, ces phénomènes coïncident 
avec le développement de l’agriculture et du régime 
végétarien, et par conséquent il semble que la dent de 
sagesse devrait être en train de grandir alors pourtant 
qu’on répète sans cesse qu’elle est en voie d’atrophie 
et de disparition ! 

« Cette donnée nouvelle, dit M. Baudoin, explique 
bien d’ailleurs l’angle très obtus du fœtus (atavisme 
végétarien) et chez le vieillard (végétarisme obligatoire) 
par chute des dents. » 

Sans avoir fait des mesures exactes de divers angles 
maxillaires, M. Musy nous exhibe deux crânes de car- 
nivores (Irbis ou Once et Margay) chez lesquels l’angle 
maxillaire est manifestement plus grand que chez un 
ruminant (Chevreuil) ? 


Séance du 6 décembre 1917. 


Présidence de M. le prof. P. Girardin, vice-président. 


1. Nouvelles voies ferrées dans les Alpes orien- 
tales, par M. Pau Girarpin. — Entre 1906 et 1908, 
principalement, et jusqu’en 1914, a été constitué dans 
les Alpes orientales un nouveau réseau de voies ferrées 
qui est venu doubler l’ancien réseau. Cet ancien réseau 
comprenait la ligne du Semmering, ou Sudbahn, qui 
date de 1853, reliant Vienne d’une part à Trieste, d’autre 
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part & Venise (du temps que le royaume lombard-ve- 
nitien appartenait encore à l’Autriche) et la ligne du 
Brenner, unissant Innsbruck, dans la vallée de l’Inn, 
à Trente, dans la vallée de l’Adige, et franchissant le 
col à ciel ouvert, à 1360 m. d’altitude. Outre ces voies 
transversales, des lignes est-ouest unissaient entre eux 
les tronçons de vallées longitudinales, d’Innsbruck à 
Brück par les vallées de l’Inn et de l’Enns, de Fran- 
zensfeste à Villach, Klagenfurt et Marburg par le Puster- 
thal, enfin de Trente à Venise par la vallée de la 
Brenta (Val Sugana). 

Les points d'attache des voies ferrées étaient donc 
Innsbruck et Vienne sur le versant nord des Alpes, 
Trente, Venise et Trieste, sur le versant sud. 

Enfin une liaison directe, toute entière sur le terri- 
toire de la monarchie (depuis la perte de la Vénétie 
en 1866) avait été réalisée entre Vienne et Trieste par . 
Brück, Graz, Marburg, Laibach et le col d’Adelsberg, d'où 
un embranchement conduisait aussi vers Fiume. 

Le point d'attache sud des lignes nouvelles reste 
Trieste ; au nord, c’est Salzburg, d’où l’on gagne Linz, 
Passau, Ratisbonne, Munich. C’est done une liaison 
directe entre l'Allemagne du sud et l’Adriatique. 

Ces lignes sont constituées par trois tronçons qui 
se font suite bout à bout : 

1° Ligne des Alpes Juliennes de Trieste à Assling 
(vallée de la Save) par le tunnel de Wochein. 

2 Ligne des Karawanken, de Assling (Save), à Vil- 
lach et Marburg (vallée de la Drave) par le tunnel des 
Karawanken. 

3° Ligne des Hohe Tauern, entre les vallées de la 
Drave et de la Salzach, par le tunnel des Tauern, long 
de plus de 8000 m. 
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En outre, Linz était relié directement à Leoben et 
Bruck (sur la Mur), par la ligne des Alpes calcaires 
d'Autriche, passant en tunnel sous le col du Pyhrn. 
Ainsi Linz était relié doublement à Trieste par Salzburg 
et le tunnel des Tauern, par la Pyhrn et Marburg, et 
même triplement par la ligne des Karawanken. 

Ajoutons qu'à travers les Alpes bavaroises deux 
nouvelles -voies ferrées. à traction électrique, s’ajoutaient 
à la ligne de la vallée de lInn (par Kufstein) pour 
conduire de Munich à Innsbruck. Toutes ces lignes 
étaient achevées en août 1914. 

Ainsi les Alpes orientales sont percées de part 


en part. 
2. La pharmacie homéopathique, par M. J.-A. 
Cuoxy, pharm. — L'auteur n’a pas fourni son résumé. 


Séance du 20 décembre 1917. 


Présidence de M. le prof. P. Girardin, vice-président. 


1. Les chenilles du chou, leurs ennemis et les 
moyens de les combattre, par M. M. Musy. — A propos 
des dégôts causés, en 1917, dans les plantations de 
choux par les chenilles de Pierides, M. Musy nous 
montre les principales espèces contre lesquelles l’agri- 
culteur doit se défendre. 

Prenant pour guide J.-H. Fabre !, il nous en donne 
la biologie pour arriver ensuite à nous parler, d’après 
le savant entomologiste de Sérignan, du Microgaster 


! Voir J.-H. Fabre: Les merveilles de l'instinct chez les in- 
sectes, pag. 241 à 264. — Paris, chez Ch. Delagrave. 
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- glomeratus, ce petit hymenoptere qui dépose ses œufs 
dans ceux des Pierides pour éclore dans leurs larves 
met se nourrir de leur sang, sans les tuer d’abord, mais 
en les anemiant jusqu'au moment où, prêtes à se me- 
tamorphoser, ces larves sortent de la chenille mourante 
“pour filer leurs cocons sur son cadavre où ils restent 
‘agglomérés en hiver pour éclore au printemps suivant. 
Il n'est cependant pas certain qu'il y ait eu autant 
d'œufs de Microgaster introduits qu'il y a de larves 
dans les chenilles du Pieride, il est probable qu'il y a 
ici un phénomène de polyembryogenie, c’est-à-dire de 
- la division d’un œuf pour donner plusieurs embryons, 
comme P. Marchal l’a démontré pour l’œuf d’un autre 
hyménoptère (Encyrtus fuseicollis Dalm.) déposé dans 
ceux de papillons du genre Hyponomenta *. M. Musy 
-exhibe cependant des Microgaster éclos en novembre 
. dans un local modérément chauffé au musée de Fribourg. 
L'auteur se demande ensuite si nous ne devons pas 
attribuer la multiplication énorme des Pierides en 1917 
au fait qu'après l'hiver rigoureux 1916-17, les oiseaux, 
spécialement les moineaux, lui ont paru très rares dès 
le printemps! Il déplore ensuite la disparition de presque 
toutes les haies vives qui jadis offraient à la gent ailee 
. des refuges sürs et des places convenables de nidifica- 
tion. Il cite à ce sujet l'observation faite par une dame 
- qui habite la campagne près de Fribourg; un carré de 
choux situé dans le voisinage d’un taillis n’a pas souf- 
fert, tandis qu’un autre, peu éloigné du premier, a été 
dévoré par les chenilles des Piérides. M. Musy cite, en 
outre, deux faits constatés par deux personnes süres, 
- Tun dans le canton d’Argovie, l’autre dans le Bas-Valais. 
1 Voir P. Marchal: La polyembryogonie spécifique ou germi- 
nogonie (en zoologie expérimentale, 4% série, tome IV. 1906). 
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En Argovie, des choux ordinaires, plantes dans le 
voisinage d’une culture de tomates, ont été epargnes 
pendant que les autres ont été devores. 

En Valais, ce fut le même cas: des choux de Bru- 
xelles sont restes intacts au voisinage de tomates, alors 
que les choux ordinaires, plus éloignés, ont été détruits. 
Ces deux observations concordantes semblent indiquer 
que l'odeur des tomates répugne aux chenilles des 
Piérides et constitue ainsi un précieux moyen de se 
défendre contre elles. 

Si l’on veut bien se rappeler que c'est par l’odorat 
que sont guidés les insectes, soit dans la recherche de 
leur nourriture, soit dans celle des sexes entre eux, les 
deux faits cités paraissent très probants et l’on ne peut 
qu'engager les agriculteurs à en profiter sans négliger 
la protection des oiseaux en les nourrissant en hiver 
et en leur sacrifiant quelques haies et taillis pour 
abriter leurs couvées. 

Il faut toutefois ajouter que deux membres de la 
société citent des faits qui semblent contredire les obser- 
vations précédentes et M. ie Dr Pittet pense que les 
choux sont plus en sûreté en pleine campagne, loin 
des bois et des maisons, et il croit que les choux que 
l’on trouve actuellement sur notre marché ont été cul- 
Hvés dans ces conditions. 

2. Les applications de l'aluminium, par CHARLES 
Joye. — L'auteur commence par rappeler le principe 
de la fabrication de l'aluminium par électrolyse de l’a- 
lumine fondue et dissoute dans la cryolithe. 

Ce métal dont le prix .de revient dépassait 1200 fr. 
le kg. vers 1860 coûte actuellement 1,70 à 2 fr. et ses 
applications se sont immédiatement étendues à toutes 
les branches des industries modernes. 
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L’électrotechnie, qui souffre profondément de la penu- 
me de cuivre, en fait un emploi de plus en plus répandu. 
- Les conductbilités du cuivre et de l’aluminium étant 
dans le rapport de 60 à 100, il faut, pour obtenir un 
"circuit de même résistance électrique, remplacer le cui- 
vre par un conducteur d'aluminium dont la section est 
1,7 fois plus grande, mais, grâce à la faible densité 
de l'aluminium, ce conducteur, quoique de section plus 
forte, a un poids qui n’est que la moitié de celui du 
conducteur de cuivre. De ‘plus, la pellicule d’alumine 
dont se recouvrent les fils d'aluminium est, dans cer- 
tains cas, suffisamment isolante pour qu'on puisse em- 
ployer du fil nu. 

Donc, double avantage : réduction de poids et sup- 
pression de l’isolant artificiel. 

L'industrie de l’automobile et des moteurs à explosion 
a trouvé dans l'aluminium un précieux auxiliaire, puis- 
qu'il sert à la fabrication des carters de moteurs et 
des boîtes de différentiel, la carrosserie l'utilise pour 
les caisses de voitures et pour les roues de camions 
qui sont ensuite pourvues d’un bandage d'acier. Les 
tubes d'aluminium ont de même favorisé le développe- 
ment des constructions d'avions et de dirigeables en 
réduisant beaucoup le poids des appareils. 

Dans les chantiers navals, on emploie le plus pos- 
sible l’aluminium pour les pièces métalliques situées au 
dessus de la ligne de flottaison, le résultat est un abais- 
sement du centre de gravité et un accroissement de la 
stabilité du navire. 

Des procédés permettant d'obtenir l’aluminium en 
feuilles très minces, jusqu'à ‘/5 de ””, font que ce 
métal a remplacé l’étain pour les emballages de thé, 
de chocolat et de toutes les denrées que l'on veut pré- 
server de l'humidité. 
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Les abondants residus de la preparation de feuilles 
d’aluminium sont finement pulvérisés et donnent nais- 
sance à la poudre d'aluminium dont les emplois sont 
très variés. | | 

On fait de cette poudre des vernis anti-rouilles qui 
ne se craquelent pas sous l'influence des variations de 
température. Elle sert à métalliser et à rendre étanches 
les papiers parchemin. 

Mélangée à des sels qui cèdent facilement leur oxy- 
gène, la poudre d'aluminium peut fournir de violents 
explosifs, ou des poudres inflammables qui remplacent 
avantageusement le magnésium en photographie. 

La limaille d'aluminium, mélangée à du chlorure 
mercurique et à du cyanure de potassium, constitue 
l'hydrogénite qui sous l’action de l’eau fournit un hydro- 
gène très pur. 

Outre les nombreux ustensiles de ménage en alumi- 
nium, il convient de citer les bacs en aluminium qui 
servent au transport des acides et où la couche de sel 
formé préserve le reste du metal de l'attaque du corrosif. 

Les propriétés réductrices de l’aluminium le font 
apprécier dans l’affınage des fontes et des aciers où ıl 
tend à se substituer au silicium. L’aluminothermie n'est. 
qu'une autre application de cette même propriété. On 
peut dès maintenant prévoir que l'aluminium sera ap- 
pelé à de nouvelles applications, car on a trouvé des. 
procédés de cuivrage et de nickelage électrolytique de 
l'aluminium qui ont donné des résultats très satisfaisants. 

Il faut citer enfin les essais qui ont été faits pour 
utiliser l'aluminium à la frappe des monnaies. Sa sono- 
rité, sa dureté, son inalterabilite et sa légèreté en feront 
certainement la monnaie de l'avenir. 


| 


Séance du 3 janvier 1918. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel, président. 


M. Musy, prof., nous a parlé des Acquisitions du 
Musée d'histoire naturelle durant l’année 1917. Le 
ccmpte-rendu de cette communication, qui ne peut être 
aisément écourté, paraîtra in extenso dans notre bul- 
letin annuel. | 


Seance du 17 janvier 1918. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel, president. 


1. Über pleochroitische Höfe, von Herrn Dr. P. Kor- 
LER. — Seitdem man begonnen hatte die Gesteine in 
Dünnschliffen unter dem Mikroskope zu studieren, wurde 
man auf Stellen in gewissen Mineralien aufmerksam, 
die sich durch eine intensivere Färbung auszeichnen. 
Sie zeigen einen deutlichen Pleochroismus und weil 
sie sich zonenförmig um einen inneren Kern lagern, 
nannte man sie „pleochroitische Höfe“. Nähere Unter- 


suchungen zeigten, dass die Doppelbrechung in diesen 


' Höfen mehr oder weniger stark geändert ist und dass 


die Färbung durch Erhitzen zum Verschwinden gebracht 
“werden kann. Man stellte verschiedene Hypothesen. 


“auf um diese Erscheinung zu erklären. Am meisten 


Ir 


Anklang fand diejenige, die besagt, dass es organische 
- Substanzen seien, die die Färbung hervorbrächten. 


in 


Im Jahre 1907 kamen nun Joly in Dublin und 
'Mügge in Göttingen, beide gleichzeitig und unabhängig 
von einander, auf den Gedanken, dass die pleochroi-- 
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tischen Höfe einer radioaktiven Strahlung ihren Ursprung 
verdanken. Es war damals schon bekannt, dass die 
Gesteine eine mehr oder minder starke Radioakltıvıtät 
besitzen; ebenso wusste man, dass Mineralien unter 


dem Einfluss der Radıumstrahlen eine Färbung an- 


nehmen können. Darnach konnte man erwarten, dass 
die Färbung der pleochroilischen Höfe auch durch 
Radıumstrahlen entstanden sein dürften und zwar be- 
sonders durch solche Mineralien, die sich als besonders 
radıoaktiv gezeigt haben. Dies wären nach einer frü- 
heren Untersuchung Strutt’s besonders Zirkon, Apañit, 
Titanit, Orthit, Rutil. Nun finden sich neben anderen 
gerade um obengenannte Mineralien als Kern am häu- 
figsten die Höfe. 

Um die Behauptung auf ihre Richtigkeit zu prüfen, 
versuchte Mügge die Höfe künstlich zu erzeugen, in- 
dem er auf das Mineral, in dem er einen solchen Hof 
hervorrufen wollte, ein mikroskopisch kleines Körnchen 
von Radiumbromid legte. Er erhielt auf diese Weise 
tatsächlich Erscheinungen, die den natürlichen Höfen 
mit allen ihren Eigenschaften vollständig entsprachen. 

Man findet die Höfe hauptsächlich in Biotit, Mus- 
kovit, Hornblende, Cordierit und Turmalin, also ın 
Mineralien, die sich häufig durch Pleochroismus aus- 
zeichnen. Sie treten meistens auf um Zirkon, Apatit, 
Orthit, Titanit, Rutil. Diese enthalten immer Thorium- 
haltige Substanzen beigemengt, die dann durch ihre 
Strahlung die Färbung hervorbringen. Zu beachten 
ist, dass so viel man bis jetzt beobachten konnte, die 
Höfe nur um solche Mineralien auftreten, die schon 
etwas zersetzt sind, oder eine Verwitterungsrinde be- 
sitzen. Dies stimmt mit Beobachtungen von Gockel 
überein, der fand, dass Zirkone nur dann eine Radio- 
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aktıvität zeigen, wenn sie eine Verwitterungsrinde ha- 
ben ; die Aktıvität nımmt nach ıhm mit der Reinheit 
des Materials ab. 

Von den Strahlen, welche die radioaktiven Sub- 
stanzen aussenden, sind es nur die « Strahlen, welche 
die pleochroitischen Höfe hervorbringen. Die Breite 
der: Höfe entspricht genau der Reichweite der a Strahlen 
ın dem bretreffenden Mineral. Manchmal sieht man 
auch ein Maximum der Färbung am Rande der Höfe, 
entsprechend dem Umstande, dass die Wirksamkeit 

“der « Strahlen am stärksten am Ende ıhrer Reichweite 
ist. Da aber die Strahlung infolge der verschiedenen 
- Zerfallsprodukte des Thoriums und eventueller Bei- 
mischung von anderen radıoaktiven Substanzen ziemlich 
komplexer Natur ist, verwischen sich die Intensitäts- 
_ unterschiede und der Hof ist meistens gleich stark 
gefärbt. Nur zeigt sich häufig noch ein schwächerer 
äusserer Ring, der dann den « Strahlen von Thorium 
X und Radium X entspricht, die eine grössere Reich- 
_ weite haben. Mügge legte bei seinen Experimenten 
zwischen Radiumbromid und dem Mineral ein Alumi- 
“ niumblättchen von 0,04 mm Dicke, dass alle « Strahlen 
absorbiert, die # und y Strahlen aber hindurchlässt. Hier 
‘ konnte auch durch längste Einwirkung keine Färbung 
» erzielt werden. Bei Anwendung eines Blättchens von 
0,01 mm Dicke, was nur einen Teil der a Strahlen 
_ absorbiert, konnte schon nach einiger Zeit ein künst- 
licher Hof beobachtet werden. Daraus sieht man, dass 
“es die a Strahlen sind, die die Färbung verursachen. 
- Worin dieselbe aber besteht ist noch völlig zweifelhaft, 
vielleicht ist sie auf die Bildung eines kolloiden Metalles 
- zurückzuführen. 
‚Einen absoluten Schluss auf das Alter der Gesteine, 


ei 


En 


= ld, 


so verlockend es auch erscheint, erlaubt das Auftreten 
der pleochroitischen Höfe nicht. 

9. A propos du nom du lac de la Girotte (Haute- 
Savoie), acquis comme bassin d'alimentation par les 
établissements Paul Girod, à Ugine, par M. le prof. 
P. GirarDiN. — M. Paul Girardin fait ressortir la mul- 
tiplicité des termes qui désignent, en commençant ‘par 
les Alpes du Cadore et du Comelico, les diverses cons- 
tructions élevées sur l’alpage, à l'usage des hommes, 
des bêtes, des produits du lait, du foin, et montre que 
les vocables qui désignent la construction du même 
type sont souvent les mêmes d’un bout de la chaîne 
à l’autre, par-dessous les variantes introduites par les 
dialectes, apportées par les déformations de la pronon- 
cation. De ce nombre est le mot qui désigne, parmı 
les différents types de chalets, celui qui sert à la fabri- 
cation du fromage, et pour lequel le mot fromagerie 
ou fruiterie tend à prévaloir. Dans les Alpes italiennes, 
c'est la Casere, issu directement de la dénomination 
latine du fromage; dans les Grisons, c’est la Cascheriæ 
(pron. Cagéria), dans les vallées affluentes du Rhône 
valaisan, tel que le Val d’Anniviers, c’est la Zögiere 
(Dzigiere) — le nom du glacier de Zigiorenove — 
enfin, dans la Savoie, au nord du col du Mont Iseran 
(Tarentaise, vallée de Beaufort), c'est la Tzire. Ces 
quatre mots se ramènent à la même forme originelle. 
Auprès du lac de la Girotte, non loin de Beaufort, se 
trouve une Tzire de ce genre, sous la forme diminu- 
tive Tzirotte, enregistrée sur la carte d’etat major sous 
la forme Girotte. Cette forme diminutive est frequente, 
par exemple Marne, Marnotte. 

3. L'illusion du « trou dans la main, >» par M. 
le D' Tuéosarn Musy. — M. le Dr Theobald Musy 
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répète l'expérience du D' Cantonnet relatée dans La 
Nature et montre comment une simple experience 
fondée sur une illusion d’optique peut fournir à l’ocu- 
liste des données importantes soit sur l’état de la vision 
chez le sujet de l'expérience, soit sur l’équilibre mus- 
eulaire des yeux de son patient. 


Séance du 31 janvier 1918. 


Présidence de M. le prof. M. Pancherel, président. 


1. L'œuvre séculaire de la Société helvétique des 
sciences naturelles et la question du charbon en Suisse‘, 
par M. le prof. M. Musy, — Le 24 septembre 1917, 
M. le prof. D' Albert Heim a donné une conférence à 
nos députés aux Chambres fédérales à Berne. Le comité 
de la Société helvétique des sciences naturelles l'avait 
chargé de renseigner nos autorités fédérales sur l’œuvre 
patriolique accomplie pendant un siècle par cette société, 
de manière à légitimer les subsides reçus jusqu'ici de 
la Confédération et à montrer que non seulement ces 
subsides ne peuvent pas être réduits, mais qu'au con- 
traire ils devraient être augmentés, principalement en 
vue des recherches géologiques dans notre pays. M. Musy 
a cru utile de faire connaître cet intéressant travail à 
ses Jeunes collègues de la Société fribourgeoise en les 
engageant à entrer plus nombreux dans la Société 
helvétique des sciences naturelles. Il a insisté spécia- 


* Albert Heim: Vaterländische Naturforschung mit Berück- 
sichtigung ihrer Bedeutung für die heutigen Zeitverhältnisse. 


Bern, Verlag A. Francke, 1917. 
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lement sur la question du charbon en Suisse et sur la 
nécessité des études géologiques au point de vue des 
sources, des mines, etc. M. Musy a ajouté quelques 
mots sur les mines de Semsales-Progens. 


Séance du 14 fevrier 1918. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel, président. 


1. La théorie élémentaire du planimètre d’Amsler, 
par M. le prof. M. PLANCHEREL. 

1. Le planimètre et son mode d'emploi. — Le 
planimètre d’Amsler est un instrument à l’aide duquel 
le géomètre, le cartographe peuvent mesurer l'aire d’une 
surface plane de forme quelconque. Il se compose essen- 
tiellement de deux tiges métalliques OC, AB, reliees en 
C par une charnière (fig. 1). A l'extrémité A est fixée 
une roulette graduée, mobile autour d'un axe parallele 
à AB. L’extremite B porte un style et le point O une 
pointe fine permettant de le fixer sur la planche portant 
le graphique de l’aire à mesurer. Une vis sans fin relie 
la roulette à un compte-tours; l’adjonction d’un vernier 
à la roulette augmente la précision des mesures. 

Pour mesurer à l’aide du planimètre l'aire plane 
limitée par un contour fermé quelconque qui ne s’en- 
trecoupe pas, on fixera en un point quelconque du plan 
de l’aire le centre O du planimètre, puis on amènera 
le style B sur un point M du contour. Dans cette posi- 
tion de l'instrument la roulette touche le plan de l'aire. 
Soit n, l'état du compteur, c’est-à-dire le nombre entier 
marqué au comple-tours augmenté de la fraction de 


N à 


re 


la, 


tour donnée par la graduation de la roulette qui se 
trouve en regard d'un point de repère fixe porté par 
la tige AB. A l’aide de la main, nous ferons suivre 
au style le contour de l'aire donnée et enregistrerons 
le nouvel état n, du compteur à l’arrivée au point de 
départ M. La différence n=n, —n, que nous appellerons 
le déroulement relatif au contour parcouru par le style, 
dépend quant à son signe du sens dans lequel le con- 
tour a été parcouru, mais est indépendante du point de 
départ M. 

Nous conviendrons, comme en géométrie analytique, 
de regarder comme positive ou négative l’aire limitée 
par un contour selon qu'il est parcouru en sens con- 
traire des aiguilles d'une montre (sens positif) ou dans 
le sens des aiguilles d’une montre (sens négaüf). Avec 
cette convention, l'aire S limitée par le contour donné 
est mesurée, en grandeur et en signe, par la formule 


Skn | (1) 
lorsque le centre du planimètre n’appartient pas à l’aire 
et par la formule 

| =th+kn (2) 


lorsque le centre du planimètre est un point intérieur 
à l'aire. Dans la formule (2), il faut affecter a du signe 
— ou du signe — selon que le contour de S est par- 
couru par le style dans le sens positif ou dans le sens 
négatif. À et Æ sont des constantes caractéristiques du 
planimètre. Leur valeur ne dépend que des dimensions 
de l'instrument, nous la donnerons plus loin. 

Il est à remarquer, d’ailleurs, que l’on peut déter- 
miner directement h et k avec le planimètre. Il suffira 
de construire deux carrés de côté a et b, le premier 
avec le centre du planimètre à son extérieur, le second 
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avec le centre à son intérieur. n° et n” étant les dé- 
roulements respectifs relatifs aux contours du premier 
et du second carrés parcourus dans le sens positif, les 
formules (1) et (2) donnent 


9. L’axe de la roulette reste parallele à une droite 
fice. — Pour établir les formules du planimètre, il est 
nécessaire d'étudier d’abord la manière dont se déroule 
la roulette dans des cas simples. Le déroulement ne 
dépend pas seulement du chemin décrit par le centre 
de la roulette, il dépend aussi de la direction de l’axe 
de la roulette en chaque point du chemin. Nous étu- 
dierons en premier lieu le cas le plus simple, celui 
dans lequel l’axe de la roulette reste, en chaque point 
du chemin, parallèle a une droite fixe. 


a) Si le centre de la roulette décrit un segment recti- 
ligne parallèle à la direction fixe de son axe, la rou- 
lette glisse sars rouler. L'état du compteur ne varie 
pas, le déroulement est nul. 


b) Si le centre de la roulette décrit un segment recti- 
ligne perpendiculaire à la direction fixe de son axe, la 
roulette roule sans glisser. Chaque tour de roulette 
correspond au roulement sur un segment de longueur 
égale au périmètre de celle-ci. Si done oe est le rayon 
de la roulette, s la longueur du segment, # le dérou- 
lement, on aura 


s 
D nn A MO n N su (3) 
2x0 
le signe + est à prendre lorsque la direction parcourue 
sur le segment coïncide avec la direction croissante de 
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la graduation de la roulette, le signe — est à prendre 
dans le cas contraire. 

c) Si le centre de la roulette décrit une ligne poly- 
gonale en forme d'escalier (fig. 2) dont les côtés sont 
alternativement parallèles et perpendiculaires à la di- 
rection fixe de l’axe de la roulette, le mouvement est 
une suite alternée de glissements et de roulements. 
Reliant deux points A, A’ par un escalier quelconque, 
on voit de suite que le déroulement » de la roulette 
dont le centre suit l'escalier de A à A’ est le même 
que le déroulement qu’aurait la roulette si son centre 
suivait le segment AA”, projection de lescalier sur 
une perpendiculaire en A à l’axe de la roulette. Par 
conséquent 


> 


A 
N al 
2x0 


(4) 
d) Quel que soit l’escalier suivi, le déroulement ne 
dépend donc que de la distance des deux points A, A’ 


et de l'inclinaison de AA’ sur Yaxe de la roulette. 
Etant donnée une courbe quelconque reliant A et A’, 
nous pouvons toujours construire des escaliers qui s'en 
rapprochent autant que l’on veut (fig. 2). Or, quelque 
rapprochés de la courbe que soient ces escaliers, le 
déroulement de la roulette est pour tous le même, 
_ Ceci nous amène à conclure (en regardant, pour ainsi 
dire, la courbe comme la limite d’une suite d’escaliers 
dont les marches deviennent infiniment petites) que 
lorsque le centre de la roulette décrit une courbe quel- 
_ conque reliant A à A’, le déroulement le long de cette 
courbe est encore donné par la formule (4). 

Nous appellerons direction positive de la roulette 
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— 
la direction AG perpendiculaire à l’axe de la roulette, 
pour laquelle le déroulement de la roulette est positif. 


> 
La direction AG correspond done au sens croissant de 


5 FEN 
la graduation de la roulette. Soit « l’angle A’AG. En 


remarquant que HAA’=AA’ cos a, la formule (4) se 
ramene à la suivante : 
r mn 
n AA’.cos a (5) 
IE 


qui donne, en grandeur et en signe, le deroulement de 
la roulette dont le centre se meut de A à A’ suivant 
un chemin quelconque et dont l’axe reste parallèle à 
une droite fixe en chaque point du chemin. 

3. La roulelte a en chaque point de son chemin 
une inclinaison constante. — Soit AA’ (fig. 3) un 
arc de courbe quelconque parcouru de A à A’ par le 


centre de la roulette, M un point quelconque de cet 
F Là 
arc, MT la tangente, menée dans le sens de parcours 


— 
de l’arc et MG la direction positive de la roulette au 
point M. D’inclinaison au point M de la rouleite sur 


son chemin est caractérisée par l’angle a —TMÈ. que 
nous prendrons pour sa mesure. Nous supposons que 
cet angle a reste constant pendant le parcours de Pare 
AA’ par la roulette. Pour construire un mouvement 
approché du mouvement réellement effectué par la 
roulette sur AA’, inscrivons dans cet arc une ligne 
polygonale AP, P, … Pn A’. Partant de A, nous ferons 
suivre à la roulette le segment AP, avec l'inclinaison 
donnée a. Pour pouvoir faire suivre le segment P, P, 
avec la même inclinaison a, nous serons obligés de 


a 


faire pivoter la roulette en P, autour de son centre 


d'un angle égal à l’angle des deux segments N, pe 
mais il est à noter que ce pivotement n’entraine aucun 
déroulement. Ceci fait, le segment P,P, sera suivi dans 
les mêmes conditions que AP, et ainsi de suite. 

Le déroulement total relatif au trajet AP,P, ... P, A’, 
opéré dans ces conditions, s'obtient par la formule (5); 
il est égal à 


n ap pp ae rev) 


COS & 
2x 0 


de la ligne polygonale AP,P, ... P, A’. Si l’on considère 
une suite de lignes polygonales de ce genre ayant comme 
limite l’arc AA’ donné, la longueur de ces lignes poly- 
gonales a pour limite la longueur s de l’arc AA’; de 
plus, le mouvement approché de la roulette aura comme 
limite le mouvement effectif de celle-ci sur l'arc AA’. Il 
vient donc, à la limite (en envisageant, pour ainsi dire, 
l'arc comme une ligne polygonale à côtés infiniment 
petits), pour le déroulement sur l'arc 


Il est done égal au produit par de la longueur 


8 COS € (6) 


4. Le style décrit un arc de cercle de centre O. — 
Lorsque le style B décrit un arc de cercle BB’ ayant 
son centre au centre OÖ du planimètre, le triangle OCB 
a ses côtés de longueur invariable pendant tout le mou- 


vement. Il en résulte que OCB reste invariable lu 
aussi. En d’autres termes, le planimètre se meut comme 
s'il avait sa charnière bloquée, done comme. un bloc 
rigide. Chacun de ses points décrit par conséquent un 


lol 


arc de même amplitude autour de O et chacun des 
angles de la figure reste invariable pendant le mouve- 
ment. Le centre A de la roulette décrit done un arc 


de cercle AA’ et Tinclinaison «a = GAT de la rou- 
lette sur cet arc reste constante. Le déroulement est 
donc, d'après (6) 
are AN, 
20 
Si la direction positive de la roulette est celle in- 
 diquée dans la fig. 4, ce déroulement est positif pour 
- un arc AA’ décrit dans le sens des aiguilles d’une 
montre et négatif dans le cas contraire. Désignons par 
_@ l'amplitude de l’arc AA’ et convenons de regarder @ 
comme positif ou négatif selon que l’arc AA’ est décrit 
en sens contraire ou daas le sens des aiguilles d’une 
montre. AG et AT sont respectivement perpendiculaires 


REN 
cos GAT. 


N EN 
à OA et AB; il en résulte OAB = GAT lorsque 


N ZN 
@>0 et OAB= x — GAT lorsque & < 0. On aura, 
par suite, en grandeur et en signe 


AS 
i arc AA’. cos GAT = ro cos a 


EN 


si nous notons pour simplifier r—OA, a= OAB. Par 
conséquent 
Yo cos a 
a 
IE 


Introduisons encore les abréviations 
OB R, 0O@C = 1, BOT AG =1. 
1, l,, I, sont des constantes caractéristiques de l'ins- 
trument. Le triangle OAB donne 


Re an Er EN EN 
B? — OA? + AB?—20A. OB cos OAB 
ou R=r’+1l+ 1%) —97r(t +1) cos a 
= (2 +211 —2rl cos a) +(r +L?’—2rl, cos a} 
Or, dans le triangle OAC | 
u a N 
C? — OA? + AC? — 2 OA AC cos OAC 
ou L?2—= 7? +1? — 2rl, cos a. 


Par conséquent 


DR 2 9) — R? 
d’où nl ee bi R 
21 
et AA Er NND ar: (7) 
HD ro Anol 


Telle est, en grandeur et en signe, la mesure du 
deroulement lorsque le style du planımetre deerit un 
arc de cercle de rayon R, d'amplitude @, et de centre 
au centre du planimètre. 

5. Le style décrit le contour d’un secteur annuluire. 
— Soit BB,B,B,B le contour d'un secteur annulaire 
limité par deux arcs de cercles concentriques BB,, B,B, 
et par deux segments rectilignes BB,, B,B, dont les 
prolongements se coupent au centre OÖ des deux ares 
de cercle (fig. 5). Placons le centre du planimetre au point 
O et faisons décrire au style le contour du secteur an- 
nulaire dans l’ordre B, B,, B,, B:, B des sommets. Le 
déroulement sera la somme algébrique des déroulements 
relatifs à BB,. B,B,, B,B;, B,B. On se rend compte 
aisément que les déroulements relatifs à B,B, et B;B 
sont égaux et de signes contraires, leur somme est donc 
nulle; ceci provient du fait que les segments B,B,, B,B 
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… peuvent être amenés à superposition par une rotation 
… de centre O. Le déroulement total se réduit donc à la 
- somme algébrique des deroulements relatifs aux deux 
arcs de cercle BB,, B,B;. Si nous désignons par , 
- en grandeur et en signe, l'angle au centre de l’arc BB, 
parcouru de B à B,, puis par À, et R, les rayons OB, 
OB;, le déroulement relatif à BB, est d’après (7) 
PELLE R; 
Ni 

4rol 

et le déroulement relatif à B,B: 
Ro eee pe 

Er Arol * 


- car l'angle au centre de l’arc B,B, est mesuré par — 9, 
puisque son sens de parcours est contraire à celui de 
BB,. Le déroulement relatif au contour du secteur an- 
nulaire a donc pour valeur, simplifications faites 


N, — 


Je RT, R,°? 
n—NÎn a ee 
1 == 2 4 7 ol (2 
Dr dau om 2 et cute ch 
r, l'expression = 5 g nest autre chose, en 
grandeur et en signe, que l’aire S du secteur annulaire 
. dont le contour est décrit dans le sens BB,B,... . Par 
conséquent 
S x 
n=— — -,S—=-—-2xzoln 
2zrol 
Nous noterons pour abréger 
k—= — 2zxol (8) 
S 
Donc n— ——-,S—kn (9) 


k 


k est une constante qui ne dépend que des dimen- 
sions de l’instrumeut. 
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Nous venons d’obtenir precisement la formule (1). 
Il s'agira maintenant d’etendre cette formule (démontrée 
ici pour un secteur annulaire) à une aire de forme 
quelconque. L’extension suivante est immédiate. 

Juxtaposons (fig. 5) deux secteurs annulaires BB, B,B:;, 
DD,D,D; de même centre O, d’aires respectives S,, S. 
Placant toujours Je centre du planimètre au point O, 
soient #,, N, les déroulements obtenus lorsque le style 
parcourt les contours de chacun des secteurs dans le 
sens BB, ...., DD, .... . (9) nous donne 


Sn N 83 — les 
d'où Ss + D — k(n, + M). 


Or, S;+S, n'est autre chose que l'aire S limitée 
par le contour BB,DD,D,D,B,B,B. La formule (9) sera 
done étendue à l'aire formée par la juxtaposition de 
deux secteurs annulaires de même centre, si nous mon- 
trons que n, +», est égal au déroulement # relatif au 
contour BB.D .... B de l’aire S. Il en est bien ainsi, car 
la somme des deroulements n, + n, ne diffère du dérou- 
lement # que par les deux deroulements de sens con- 
traire relatifs au segment DB, commun au contour de 
S, et de S,. Par conséquent n, + n, —n, et donc S—kn. 

L'extension de la formule (9) à l’aire formée par la 
juxtaposition d'un nombre quelconque de secteurs annu- 
laires de même centre est une conséquence immédiate 
de sa validité pour l’aire formée par la juxtaposition 
de deux de ces secteurs. 


6. Le cas d'une aire quelconque. — Supposons 
d’abord le centre O du planimètre à l'extérieur de l'aire. 
Il est possible, par juxtaposition de secteurs annulaires 
de centre O, de construire une aire 5’ limitée par un 


It de 


contour B,B,B;.... Bn B, (fig. 6), de telle sorte que l’ecart 
“radial maximum du contour de S et du contour de 
S’, et par conséquent la différence S—S’, soient aussi 
petits que l’on veut. Si #’ est le déroulement de la 
roulette lorsque le style décrit le contour de S’, nous 
savons que S’—=kn’. Or, plus l'écart radial diminue, 
plus le contour de S’ se rapproche de celui de S, plus, 
par conséquent, le déroulement n° est approché ' du 
déroulement n relatif au contour de S. A la limite 
donc, en envisageant pour ainsi dire l'aire S comme 
formée par la juxtaposition d’une infinité de secteurs: 
annulaires d'amplitude infiniment petite, 1l viendra encore: 
S—kn. La formule (1) est donc démontrée pour une 
aire quelconque. 

. Si le centre O du planimètre est à l'intérieur de 
l'aire S, il n’est plus possible d'approcher à la fois 
l'aire et son contour par juxtaposition de secteurs annu- 
laires. Décrivons un cercle de ‘centre O et de rayon R,. 
entièrement intérieur à l'aire donnée. Relions, par un 
segment rectiligne, un point P de ce cercle à un point 
Q du contour de l’aire S. Faisons suivre au style le: 
contour POMNOPM’N’P (fig. 7) qui enferme l'aire annu- 
laire comprise entre le cercle et le contour de S. Cette 
are annulaire est égale à S — x R? quand le cercle: 
“est décrit dans le sens négatif (sens des aiguilles d’une 
montre), donc quand le contour QMNQ de S est décrit 
dans le sens positif. Elle est égale à S--zR? quand le 
contour de S est décrit dans le sens négatif. A cette 
are annulaire, à laquelle le centre O du planimètre 


! Nous admettons ici implicitement — nous l'avons déjà fait 
plus haut — que lorsqu'une courbe variable a pour limite une 
courbe fixe, le déroulement relatif à la courbe variable a pour 
limite le déroulement relatif à la courbe fixe. 
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n'appartient pas, les raisonnements précédents sont 
applicables. Donc 


D HLTR KR = —- 2noln 


n' désignant le roulement relatif au contour POMNOP 
M’N’P. Or, dans le contour précédent, le style parcourt 
deux fois en sens contraire le segment PQ; les derou- 
lements y relatifs se détruisent donc. n étant le dérou- 
lement relatif au contour QMNO de S et 2” celui relatif 
au contour PM’N’P du cercle, on a done w—=n- n”. 
n'” peut se calculer par la formule (7). Il suffit d'y 
prendre g— — 2x si le contour PM’N’P est décrit dans 
le sens négatif, donc si le contour de S est décrit dans 
le sens positif et 9 — 2x si le contour PM’N’P est déerit 
dans le sens positif, done si le contour de S est décrit 
dans le sens négatif. Il vient done 


PHQU, +R? , _P+, +1? —R? 
DEEE NE D ol 
S + aR?’— — 2noln’ — tn (l? +21, + 1,2 — R?) — 2noln 
Les signes supérieurs (inférieurs) sont à prendre en 
même temps dans cette formule. Il en résulte 


S=+tz? +21, +14)—-2rneoln 


a = 


Au second membre, ıl faut prendre le signe + ou 
le signe — selon que le style deerit le contour de S 
dans le sens positif ou dans le sens négatif. Les abre- 
viations 
h—=x(LPOIL E52), RE 0/70 1 (10) 
donnent 
D mn EU 


C’est la formule (2). Rappelons que dans (10) o 
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désigne le rayon de la roulette, et que /, L,, I, sont les 
. grandeurs (fig. 2) 
| li BC, - 06, AC 


La formule précédente (7) montre que pour cos a = (' 


na — on a 
?+21l,+-1’—- R’=o 
ou R’=r?+21,-+-1°. 


Or R y signifiait le segment OB. Par conséquent, 
la constante À n'est autre chose que l'aire du cercle 
que décrit le style du planimètre lorsque ses deux bras 
- AB et OC sont perpendiculaires. 


Séance du 7 mars 1918. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel, président. 


1. Les oiseaux pendant la grande guerre, par M. 
le prof. M. Musy. — M. Musy signale un article de 
M. Mathey-Dupraz dans l'Ornithologiste, 5e fasc. 1917- 
15, dans lequel l’auteur résume un travail de M. le Dr 
. F. Cathelin, médecin-major, publié dans les numéros 11 
et 12 du Bulletin de la Ligue française pour la pro- 
_ tection des oiseaux, 1917, qui traite de l'influence du 
bruit sur la nidification et les couvées. He 

Il en résulte que les oiseaux, en général, ne se 
laissent pas effrayer par le bruit du canon, et chantent 
et nichent dans le voisinage immédiat de la bataille, 
même dans des murs ou sur des arbres à moitié 
détruits. 
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Non seulement les oiseaux ont tenu sur la ligne 
avancée, mais à maintes reprises ils ont signalé le 
danger. | 

« En effet, dit-il, avant que l'odeur des diaboliques- 
gaz asphyxiants ne soit parvenue aux tranchées, ces 
petites bêtes, surprises dans leur sommeil, se sont 
brusquement réveillées, puis se sont enfuies en pous- 
sant des cris qui ont été pour les braves soldats le 
signal de la prudence avant l'attaque. » 

2. L'œuvre du physicien valaisan W. Ritz, par 
M. le prof. M. PLANcHEREL. — Fils du ‘peintre Raphaël 
Ritz, Walther Ritz naquit à Sion en 1878. Après avoir 
achevé au collège de Sion ses études secondaires, et 
passé trois années à Zurich comme élève de l'Ecole 
polytechnique, Walther Ritz se rendit à l’université de 
Gœttingue et se consacra entièrement à l'étude des 
sciences physiques et mathématiques. Il fit ensuite des 
séjours à Leyde et à Paris, mais bientôt, terrasse par 
la phtisie qui devait l'emporter, il fut contraint de 
suspendre tout travail continu et de dérober aux soins 
de sa santé quelques heures pour ses travaux scienti- 
fiques. Il mourut à Geettingue en 1909 à l’âge de 32 
ans, laissant une œuvre qui témoigne de la puissance 
de son esprit et qui marque son empreinte dans la 
physique moderne. 

L'œuvre de Ritz peut se diviser en trois parties: 

- a) ses travaux sur l'analyse spectrale et la theorie 
des spectres de lignes ; 


_b) ses travaux mathématiques sur le calcul des varia- 
tions ; 
c) ses recherches critiques sur l’électrodynamique. 


Le conférencier entre dans le détail des deux pre- 
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mieres parties de cette œuvre, il montre l’importance 
des resultats obtenus par Ritz et des methodes qu'il a 
créées. 


Séance du 21 mars 918. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel, président. 


1. Die Edelsteine und ihr Schliff, von Herrn Dr. 
P. Kozrer — Edle Steine, die sich durch bunte Farben 
oder schönen Glanz auszeichnen, haben seit den ältesten 
Zeiten die Aufmerksamkeit der Menschen erregt. Bei allen 
Völkern, vom Altertum bis zur Neuzeit, in allen Kultur- 
stufen finden wir diese seltenen Erzeugnisse des Mineral- 
reichs. Es war wohl nicht nur die Schönheit und der 
Reiz ihrer Seltenheit, denen sie ihre kulturgeschicht- 
liche Bedeutung verdanken. Ihr lebhaftes Glitzern im 
Sonnenlicht, ihr unheimliches Leuchten, das an den 
Blick lebender Wesen erinnerte, das Rätsel der Ent- 
stehung dieser durch Farbe und Form so ausgezeichneten 
Steine: alles mag dazu beigetragen haben, dass man 
sie mit geheimnisvollen Mächten in Beziehung brachte, 
die helfen oder schaden konnten. 

Die Mineralien, die wir ‘als Edelsteine bezeichnen 
haben einige hervorragende Eigenschaften, durch die 
sie sich von den anderen auszeichnen und die ihnen 
ihren hohen Wert verleihen. 

Vor allem ist es ıhr starkes Leuchten, ihr Glanz 
und bisweilen auch ein lebhaftes Farbenspiel. Andere 
zeichnen sich durch eine schöne, gleichmässige Farbe 
aus, wieder andere durch wechselnde Farberscheinungen. 
Ihre grosse Härte verleiht ıhnen die Beständigkeit 
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ihrer Schönheit und ihre Seltenheit macht sie ausserdem 
zu gesuchten und teuren Naturprodukten. In dem 
Masse wie diese Eigenschaften abnehmen, verringert 
sich auch der Wert der Edelsteine ; solche, die geringere 
Härte als Quarz oder keine besonderen Farberscheinungen 
zeigen, werden als Halbedelsteine bezeichnet. | 
In der frühesten Zeit wurden hauptsächlich diese 
verwendet und zwar indem man Buchstaben und Bilder 
in ihre Oberfläche einschnitt und dadurch dieselben als 
Siegelsteine geeignet machte. Auch wurden schön 
gefärbte Steine als Schmuck und Amulette getragen. 
In der alexandrinischen Zeit werden die Figuren nicht 
mehr vertieft eingeschnitten, sondern dieselben sind 
erhaben ausgeführt (Kameen). Jetzt tauchen auch die 
ersten durchsichtigen, durch prächtige Farbe sich aus- 
zeichnenden Steine auf, die hauptsächlich aus dem von 
Alexander eroberten Indien kamen. Die Steine wurden 
konvex geschliffen. Sie dienten für sich als Schmuck, 
aber auch zur Verzierung von Ohrgehängen, Hals- 
bändern und goldenen Gefässen. Aus dem Orient kam 
diese Sitte nach Rom. Ungeschnittene, aber rund 
geschliffene Steine wurden besonders im der Kaiserzeit, 
wo damit ein ungeheurer Luxus getrieben wurde, zur 
Austattung von Gewändern, (Gefässen, Wagen und 
Prunkgeräten aller Art verwendet. Das setzte sich bis 
ins Mittelalter fort, wo die Reliquienschreine, Kelche 
ja sogar die Buchdeckel mit farbigen Steinen besetzt 
wurden. Die Stein schneidekunst kam aber allmäblig 
in Verfall. Dafür wurde der Glaube an die Zauber- 
kraft der Steine immer mächtiger. Besonders verbreitet 
waren die sogenannten Abraxasgemmen, das sind Steine, 
in die das zauberkräflige Wort ”Aßoa&as eingraviert 
war. Jeder Stein hatte seine besondere Wirksamkeit: 
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Opal war unglückbringend — ein Glaube, der sich bis 
heute noch erhalten hat, — Amethyst schützte vor 


Trunkenheit, Beryll war der Liebe förderlich, Smaragd 
verlieh dem Gefangenen Freiheit und dergleichen mehr. 

Den Facettenschliff kannte man im Altertum nicht; 
derselbe kam erst im 13. Jahrhundert auf und erreichte 
seine höchste Vollkommenheit in der Brillantform, 
deren Erfindung bekanntlich dem Kardinal Mazarin 
zugeschrieben wird. 

Die Schliffform, die man einem kdelstem gibt hängt 
von verschiedenen Umständen ab. Zu berücksichtigen 
ist die Natur des Steines, seine äussere Gestalt und 
seine Färbung. Am einfachsten ist die Schliffform, bei 
der die natürlichen Flächen etwas poliert und die 
Kanten ein wenig gerundet werden ; so entstehen beim 
Diamanten die Spitzsteine. Schleift man beispielsweise 
bei einem Octaeder zwei gegenüberliegende Spitzen ab, 


so entstehen je nachdem der Stein dicker oder dünner 


wird die sogenannte Dicksteine und Dünnsteine ; daher 
gehören auch die Tafelsteine; sind an den Steinen 
parallellaufende Facetten treppenförmig angelegt, so 
haben wir den. Treppenschliff, won dem es wieder 
mehrere Abarten gibt. 

Am bekanntesten sind der Brillant und die Rosette, 


die beide am häufigsten beim Diamant angewendet werden. 


Der Brillant leitet sich von einem Oktaeder ab, bei 


dem zwei gegenüberliegende Ecken abgeschliffen sind 
oben die breite Tafel unten die kleine Kalette. Die 


Linie in der Ober- und Unterteil zusammenstossen 
wird Rundiste genannt. Sowohl am Ober- als auch 


am Unterteil sind nun Facetten angeschliffen, die das 


lebhafte Leuchten und das schöne Feuer des Diamanten 
erhöhen. Die Zahl der Facetten beim Brillant ist eın 
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Vielfaches von 4, während bei der Rosette ein Viel-- 


faches von 3 auftritt. Die Rosette wird nämlich aus 


einem Oktaëder, das auf eine Fläche gelegt ist ge- 


schliffen und zwar meist aus einem Spaltungstück. Die 


Rosetten haben eine grosse glatte Fläche als Basıs, 


über die sich dann eine gebrochene von Facetten ge- 
bildete Pyramide erhebt. Diamanten ın Rosettenform 


geschliffen sind nıcht so schön wie solche in Brillant- 


form, darum sind sie auch billiger als diese !. 
Der Diumant, aus reinem Kohlenstoff bestehend, 
kristallisiert im regulären System und zeigt meistens 


Oktaeder. Rhombendodekaeder oder Hexakisoktaeder, 


oft mit gerundeten Kanten. Die Spaltbarkeit, die nach 
der Fläche des Oktaeders geht wird beim Vorbereiten 


zum Schliff benützt um dem Diamant ım rohen die 


gewünschte Form zu geben. Er ist meist farblos, doch 
kommen auch schön gefärbte bis ganz schwarze Steine 
vor. Als Carbonado bezeichnet man einen volkommen 


schwarzen Diamant von feinkörnigem Gefüge, der 


eine etwas grössere Härte besitzt. 
Die rohen Kristalle zeigen nicht den bekannten 
Diamantglanz, der erst durch das Schleifen und Polieren 


zum Vorschein kommt, sie haben meist Fettglanz. Der 


hohe Brechungsexponent und die starke Dispersion ver- 
leihen dem Diamanten ihren prächtigen Glanz und das 
lebhafte Feuer. Trotz seiner Härte ist der Diamant 
äusserst spröde. 

Der älteste Fundort ist Indien, das die längste Zeit 
hindurch fast ausschliesslich die ganze Welt versorgte. 
1728 wurden in Brasilien sehr ertragreiche Diamant- 


1 Der Liebenswürdigkeit der Herren Prof. Baumhauer und Prof. 
Musy verdanke ich es, dass ich an Modellen und Kristallen alles 


demonstrieren konnte. 
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lager entdeckt. Im Gegensatz zu Indien liefert Brasilien 
nur kleine Steine, solche von 17 Karat sind schon 
selten (1 Karat ist ungefähr 200 mg.). 

Alle Vorkommen wurden in den Schalten gestellt 
durch die sunde in Südafrika. Dieses Land liefert jetzt 
ungefähr 50 -°, der gesammten }ährlichen Ausbeute. 
Die Diamanten kommen hier meist ın alten vulka- 
nischen Trichtern im sogenannten Blaugrund vor und 
wurden früher durch Tagbau, jetzt durch Bergbau ge- 
wonnen. 

In Deutsch Südwestafrika werden auch, zwar nur 
kleine, aber sehr reine Diamanten im Dünensande ge- 
funden. 

Die grössten Diamanten stammen aus Südafrıka 
wo z. B. der bis nun grösste bisher gefundene Diamant 
der Gullinan von 3024 Karat (620 g.) gefunden wurde. 
Derselbe ıst vom „reinsten Wasser“ d. h. vollkommen 
(durchsichtig und klar und zeigt die geschätzte bläulich 
weisse Farbe wie sie sonst den indischen Diamanten 
eigen ist; diejenigen von Südafrika zeigen meist einen 
kleinen Stich ins Gelbliche. 

Die grössten und berühmtesten Diamanten haben 
oft eine sehr interessante Geschichte, worauf aber hier 
nicht näher eingegangen werden kann. 

Der Korund, Aluminiumoxyd, kommt in verschie- 
‚denen Varietäten vor. 

Feinkörniger Korund ist als Smirgel bekannt und 
dient als Schleifmittel (die Härte — 9), das allerdings 
jetzt durch das Carborundum verdrängt wird. 

Ganz reine Tonerde ist. vollkommen farblos und 
durchsichtig und wird als Edelstein unter dem Namen 
Leukosaphir verschliffen. Er sieht ähnlich wie der 
Diamant aus, hat aber nicht sein lebhaftes Feuer, da 
seine Dispersion nur gering ist. 
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Der durch Chromoxyd rot gefärbte Rubin ist der 
vertvollste Edelstein; er ist ın Grössen von 3 Karat 
angefangen 8 bis 10 fach so teuer wie Diamant. Je 
nach dem Fundorte zeigt er verschiedene Farbtöne: am 
beliebtesten sind diejenigen von Birma, welche die 
Farbe von Taubenblut haben, Siamrubine sind meist 
etwas dunkler, Ceylonrubine heller. Beim Schleifen 
muss auf den starken Pleochroismus geachtet und der 
Rubin so geschliffen werden, dass die optische Achse mit 
der Hauptrichtung im geschliffenen Stein zusammenfällt. 

Die Rubine werden wie die meisten durchsichtigen 
und gefärbten Edelsteine in Treppenschliffform geschliffen, 
doch kommt auch der Brillantschliff in Anwendung. 
Sehr häufig sieht man beide vereinigt, in dem der 
obere Teil Brillantschliff, der untere Treppenschliff zeigt. 

Die sogenannten Balasrubine sind Spinelle, also ein 
ganz anderes Mineral und weitaus nicht so wertvoll 
wie ein echter Rubin. 

Der Sapphir ist die blaue Varietät des Korunds. 
Die Farbe schwankt von weiss bis zum dunkeln Indigo; 
am beliebtesten sind die kornblumenblauen mit sammt- 
artigem Schimmer. Nicht allzu selten sind Sternsapphire, 
die einen sternartigen, 6 strahligen Lichtschein besitzen, 
der besonders schön beim konvexen — man sagt mu- 
geligen — Schliff hervortritt und durch feinste Einla- 
gerungen bewirkt wird. 

Sapphir kommt häufiger vor als Rubin, auch findet 
man grössere Steine; deshalb ist er billiger als jener, 
steht aber im Preise immer noch höher als der Diamant. 
Als Fundorte sind Sıam, Ceylon — hier findet man 
die meisten Sternsapphire — und Kaschmir zu nennen, 
daneben noch die Vereinigten Staaten, von wo auch 
viele und schöne Sapphire kommen. 
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Andere Edelkorunde sind der gelbe orientalische 
Topas, der orientalische Amethyst, der orientalische 
Smaragd und andere. Der Juwelier unterscheidet die 
Edelsteine hauptsächlich nach der Farbe. Alles was 
rot ıst, heisst Rubin, alle gelben Steine Topas, die 
violetten Amethyst, ete.; um aber die einzelnen Steine 


- doch zu unterscheiden gibt man ıhnen noch ein be- 


zeichnendes Wort. Das Wort „ orientalisch * besagt, 
dass der Stein einen höheren Wert hat. 

Der Amethyst ist violett, orientalischer Amethyst 
ist also ein violelter Stein, der aber einen höheren Wert 
hat als der Quarz von dieser Farbe. Im Gegensatz 
dazu bedeutet occidentalisch einen etwas minderwerligen 
Stein. Topas ist gelb, orientalischer Topas ist ein 
gelber Korund, also ein wertvollerer Edelstein als der 
gewöhnliche Topas, occidentalischer (spanischer) Topas- 
ist ein gelber Quarz, also minder wertvoll. 

Topas, ein fluorhaltiges Aluminiumsilikat, ist wie 
eben erwähnt ein gelber Edelstein. Die Farbe schwankt 
zwischen weiss bis dunkel gelb, doch gibt es auch 
hellgrünlichblaue die sogenannte Aquamarine. Die Härte 
ist 8. Der Topas besitzt eine sehr gute Spaltbarkeit 
nach der Basis, die beim Schleifen oft störend wirkt. 
Als Schliffform kommt der Brillant oder Treppenschlitf 
mit seinen Abarten vor. Hauptfundorte sind Brasilien 
und der Ural. 

Der Beryll, ein Beryliumaluminiumsilikat von der 
Härte 7 !/,-8, ist ein geschätzter Edelstein, besonders 
als Smaragd, der durch einen Cr,O, gehalt tiefgrün- 
gefärbt ist; schöne Smaragde gelten nach dem Rubin 
als die wertvollsten Edelsteine. Sie kommen aus dem 
Ural und aus Kolumbien, doch auch im Habachtal in 
Salzburg wurden schöne Smaragde gefunden. Der Beryll 
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wird auch in hellblau gefärbten Kristallen gefunden 
und heisst dann ebenso wie der blaue Topas Aquamarin. 
Fundort dieses eisenhaltigen Berylls ist Brasilien. 

Ein teuerer — mitunter so teuer als Diamant be- 
zahlter — Edelstein ist der Opal, wasserhaltiges Sıli- 
ciumdioxyd. Besonders 2 Varietäten sind hochgeschätzt 
der Edelopal und der Feueropal. Der Edelopal ist durch 
bunte Farbenreflexe ausgezeichnet, die wahrscheinlich 
durch feine Sprünge hervor gerufen werden. Da der 
Opal undurchsichtig ist, so wird er meist mugelig (en 
cabochon) geschliffen und ist oft von ausserrordentlicher 
Schönheit. Die meisten und überhaupt die schönsten 
stammen von Ungarn. Der Feueropal, der bernstein- 
gelb bis feuerrot ıst, kommt jetzt zumeist aus Mexico. 

Dieses wären die wertvollsten Edelsteine. Erwähnt 
seien hier dann noch der Granat mit seinen vielen 
Abarten: der rote Almandin, der schwarze Melanit, der 
gelbbraune Hessonit, der rote Pyrop, der grüne Grossu- 
lar, u. a.: weiters der undurchsichtige Türkis der, 
stets mugelig geschliffen wird und eine schön himmel- 
blaue Farbe hat. 

Bei der Schönheit und dem teuren Preise der REdel- 
steine ıst es natürlich, dass man immer wieder versucht 
hat dieselben künstlich nachzumachen. So ist es nun 
nach. vielen fruchtlosen Versuchen gelungen, die Edel- 
steine der Korundgruppe in gröster Vollkommenheit 
mit allen ihren natürlichen Eigenschaften auf synthe- 
tischem Wege darzustellen. Rubine, Saphire und andere 
Edelkorunde werden nun ın grossem Massstabe fabriks- 
mässig erzeugt und da die Herstellungskosten nur gering 
sind, ıst es jedem ermöglicht sich mit diesen schönen 
Steinen zu schmücken. 

Feinstes Pulver von ganz reinem Al, O, fällt in 
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‚einer engen Röhre nach abwärts und gelangt an deren 
Ende in eine Knallgasflamme, wo es geschmolzen wird. 
Das geschmolzene Al, O, fällt nun auf ein Tischen, wo es 
‚erstarrt und zwar als Kristall, der zwar nıcht von ebenen 
Flächen begrenzt wird, aber doch alle Eigenschaften 
eines solchen besitzt. Ist nun durch immer weitere 
Zufuhr der Stein gross genug, so wird er entfernt und 
kann nun wie jeder andere Edelstein verschliffen wer- 
den. Indem man dem Al, OÖ, verschiedene andere 
‚Verbindungen (z. b. Cr, O, für Rubin) zusetzt, gelangt 
man zu den einzelnen Varietäten ! Eine Unterscheidung 
‚der künstlichen Edelsteine von den natürlichen ist 
nur mit allerfeinsten Hilfsmitteln möglich, wobei auch 
hier das Resultat manchmal recht zweifelhaft bleibt, so 
dass praktich eine Unterscheidung kaum möglıch ist. 

In der Schweiz hat diese Industrie auch Eingang 
‚gefunden und arbeitet hier mit ausschliesslich schweizer 
- Materialen. 


Seance du 18 avril 1918. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel, president. 


1. Les écrevisses dans les eaux fribourgeoises, 
par M. le prof. M. Musy. — Le Museum d'histoire 
naturelle de Genève, continuant la publication du Cata- 
‚logue des invertébrés de la Suisse, chargea son assis- 
tant, M. le Dr J. Carl, de s’occuper de celui des crus- 
tacés. Pour ce qui concerne les écrevisses, 1l était avant 


1 Der Swiss Jewel Co. in Locarno, sowie Herrn Bankdirektor 
“Gränicher, danke ich bestens für die mir freundlichst zur Verfügung 
‚gestellten rohen und prachtvoll geschliffenen Edelsteine. 
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tout nécessaire de s’assurer si nous possedons les trois: 
espèces de l'Europe centrale (Astacus fluviatilis Rond., 
pallipes Lereb., et torrentium Schrank,), trop souvent 
confondues sous le nom de fluviatilis Rond., et d’éta- 
blir ensuite le mode de leur répartition sur notre ter- 
ritoire. M. le D' Carl me demanda de m'occuper des 
eaux fribourgeoises et dans ce but une circulaire fut 
adressée à un grand nombre de pêcheurs dont le De- 
partement des forêts voulut bien me donner les adresses, 
Plusieurs répondirent aimablement à l'appel qui leur 
fut adressé et envoyèrent quelques sujets au Musée 
d'histoire naturelle. D’autres en furent empêchés par 
la mobilisation ou par le surcroît de travail. que celle-ci 
leur imposa, de sorte que je pensais d’abord continuer 
ce travail en 1918 pour les cours d’eau à écrevisses 
qui ne nous avaient pas fourni de sujets d'étude. Aujour- 
d’hui, je crois ce travail superflu et, d’après les résultats: 
obtenus, on peut affirmer que les eaux fribourgeoises- 
n hébergent qu’une seule espèce, soit l’écrevisse à pieds 
blancs (Astacus pallipes Lereb.). 

M. le D' Carl a publié un travail préliminaire ‘ sur 
la répartition des écrevisses en Suisse, dont je me 
contenterai de citer les conclusions. « L’aire d'Astacus 
pallipes correspond aux territoires jadis occupés par 
le glacier du Rhône et l'aire autochtone de l’Astacus 
fluviatilis comprend sur le plateau le territoire des 
glaciers de la Reuss et de la Limmat!.... Quant à 
l’.A torrentium, son aire appartient essentiellement au 
territoire du glacier du Rhin... L’A. pallipes serait arrivé 
dans nos eaux depuis le S., le S.W. et W., l'A. fluvia- 

" D' J. Carl: La répartition des écrevisses en Suisse: Archives. 


des sc. phys. et natur., 4° per., t. XLVI, decemb. 1917, p. 476- 
480, Genève. 
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tilis depuis le N. et l'A. torrentium depuis le N.E. » 

Leur répartition sur notre territoire s’accorde avec 
la direction de leur immigration post-glaciaire, elle est 
déterminée par les conditions biologiques établies par 
“Ja dernière glaciation, soit, pour l’4. pallipes, le fond 
vaseux des cours d’eau. 

Le territoire fribourgeois a été occupé par le glacier 
du Rhône et, par conséquent, d’après la répartition 
générale, il est naturel que nous n'y rencontrions que 
la seule espèce déjà citée, soit Astacus pallipes Lereb. 
Il est, par contre, intéressant pour nous de connaître 
les cours d’eau où cette écrevisse prospère principalement. 

Elle manque dans la Tâouna à Grandvillard, dans 
le Rio du Motélon, dans le Javroz et ses affluents, 
dans le ruisseau du Petit-Mont, dans la Serbache, dans 
le cours supérieur de la Singine chaude (Lac-Noir), 
dans l’'Hongrin, dans la Trême, etc., en un mot elle 
ne pénètre pas dans les Préalpes, les fonds vaseux qui 
lui conviennent ne sont pas le fait de ces torrents où 
l'érosion continue son action. 

Elle est fréquente, par contre, dans les ruisseaux 
et petites rivières du plateau, affluents ou non de la 
Sarine où elle manque tout à fait. 

Je ne puis malheureusement pas citer tous les cours 
d’eau où elle se trouve et J'en ai donné la raison ; tou- 
tefois les échantillons et les renseignements obtenus 
sont assez nombreux pour affirmer qu'on la rencontre 
en plus ou moins grand nombre dans presque tous les 
cours d'eau du plateau, dont le fond correspond aux 
conditions biologiques indiquées précédemment. Dans 
le bassin de la Veveyse, on peut citer l’émissaire du 
lac de Lussy qui se jette dans la Veveyse de Châtel- 
Dans le bassin de la Sarine (rive droite): La-Roche, 


canal de la forge, la Fraichera sur le versant sud de 
La Combert, le ruisseau de Senedes, le ruisseau de 
Guin, la Singine (rares), le Gäubach, le ruisseau de 
Richterwyl (Guin), ete. -- (rive gauche): Le canal des 
usiniers (Bulle), la Sionge sur le territoire de Vaulruz 
{et non plus pres de la Sarine), son affluent le Gerignoz, 
la Gläne et surtout son affluent la Neirigue et quelques 
ruisseaux qui se jettent dans ce dernier, spécialement 
la Longivue où l’on trouve une variété rouge comme 
l’est ude écrevisse bouillie, la Sonnaz (où une maladie 
les avait en grande partie détruites ; on en a réintroduit 
en 1917, venant soit de la Longivue soit du ruisseau 
de Guin). | 

Dans. le bassin de la Broye: la Broye et ses 
affluents, le Tatroz ou Tatrel, la Mionnaz, le ruisseau 
de la Beaume (Dompierre), la Petite-Glâne, etc. 

Le lac de Morat en possède, mais très peu; par 
contre, la Bibera, qui s’y jetait autrefois, mais qui, 
aujourd'hui, deverse ses eaux dans le canal de la Broye, 
-en est très riche. 

Nous n'avons pas de renseignements précis sur le 
lac de Neuchâtel: le D' Carl dit qu'on pecherait une . 
fois ou l’autre l’Astacus fluviatilis (écrevisse à pieds 
rouges) dans ce lac? Je ne sais d'où ıl tire ce rensei- 
‚gnement qui paraît sujet à caution ! { 

Le même zvologue fait remarquer que notre Astacus 
pallipes aime les cours d’eau à fond vaseux, cette 
observation nous fait comprendre pourquoi elles abon- 
dent dans le bassin de la Broye en voie d’alluvionne- 
ment et dans les ruisseaux des régions marécageuses 
de notre canton, pendant qu'elles manquent dans la 


! Un A. pallıpes a été trouvé en 1918 dans le lac, devant 
Neuchâtel. 
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 Sarine où l'érosion se poursuit, ainsi que dans ses. 
affluents à allure torrentielle. 

Enfin, si l’écrevisse à pieds blancs habite spéciale- 
ment les eaux du territoire de l’ancien glacier du Rhône, 
le D' Carl en signale une petite aire disjointe dans les 
Grisons (ruisseaux pres Dissentis, Illanz, Zillis, dans le 
Domleschg et le Prättigau). Il m affirme cependant que: 
les nôtres n’ont pas exactement les caractères de celles 

des Grisons. Il nous en montrera sûrement les diffe-- 
rences dans sa publication définitive. 

Il ne me reste qu'à remercier tous les pêcheurs. 
qui m'ont prêté leur bienveillant concours et que J'ai 
nommés dans mon rapport sur la marche du Musée- 
d'histoire naturelle en 1917. Il est regrettable toutefois. 
qu'il ne m’ait pas été possible d'établir d’une manière- 
plus complète la liste de nos cours d’eau à écrevisses. 
Un point est acquis cependant, nous ne trouvons dans 
le canton qu'une seule espèce, soit l’&crevisse à pieds 
blancs (Astacus pallipes Lereb.). 

2. Plis devanciers dans les Préalpes medianes, 
par M. le professeur PAUL GIRARDIN. 

‚Dans les procès-verbaux de la Société vaudoise 
du 19 decembre 1917, M. Paul Girardin releve une 
communication interessante de M. L. Horwitz, le 
même qui a donné une monographie des cônes de 
déjections du Valais, intitulée Plis devanciers dans 
les Préalpes médianes, consacrée prinçipalement à 
nos Préalpes fribourgeoises. M. L. Horwitz s’est atta- 
que, il y à quelques années, à! l'étude de celles-ci 
par le massif d'Arsajoux, non loin de Charmey. Il 
étudie entre autres l’anticlinal de la Tinière, décrit 
par A. Jeannet dans la region des Tours d’Ai, et 
suit son prolongement jusqu'aux environs du lac de 
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Thoune. Ainsi se vérifie cette loi du grand dévelop- 
pement des plis en longueur dans les Préalpes, que 
nous avons constatée en Savoie pareillement lorsque 
nous avons suivi, au printemps 1914, dans une excur- 
sion universitaire, l'anticlinal de la chaîne du Reposoir 
dans toute sa longueur à travers ses multiples chan- 
gements d'aspect. L. Horwitz aboutit à cette con- 
clusion importante et, croyons-nous, d'application gé- 
nérale que, depuis le lac Léman jusqu'au lac de 
Thoune, à peu près à l'emplacement de l’anticlinal 
actuel, séparant la chaîne du Ganterist de celle Ju 
Stockhorn, existait au ldias inférieur un antichinal 
(«géanticlinal») prédécesseur très lointain de l’an- 
ticlinal actuel. Ceci vient à l'appui, dirons-nous, 
d’une remarque souvent faite, que les chaînes de mon- 
tagne ont tendance à se dresser sur l'emplacement 
des chaînes disparues, rabotées, élimées, usées. Ce 
sont les mêmes plis qui ont tendance à se reformer, 
les mêmes failles qui « jouent», les mêmes charnières 
qui fixent Taxe des complexes anticlinaux. M. Gi- 
rardin refait à grands traits, à ce point de vue. 
l'histoire de la chaîne alpine depuis la chaîne d’ilots 
de l’époque carbonifere, insiste sur les phénomènes 
grandioses de torrentialite que révèlent des poudingues 
tels que ceux de Zéman, de Vallorsine, des Grandes 
Rousses, et passant au massif central de la France, 
il indique la permanence des lignes de faiblesse de 
l'écorce terrestre qui jouent, toujours les mêmes, de- 
puis les temps primaires (ligne de rebroussement 
des plis hercyniens) jusqu'à l’époque quaternaire 
(chaîne des Puys, eaux thermales, ete.). 

M. Girardin rend compte, dans le même Bulletin, 
de Notes de M. Lugeon, sur les inclusions du sub- 
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stratum cristallin du Trias des massifs hereyniens, 
et de M. F. Rabouwsküi, sur les lames cristallines du 
Val Ferret et leur analogie avec les lames de la bor- 
dure N.-W. du massif du Mont Blanc'et de l’Aar. 

3. Les Klippes du Gros-Plané (Moleson), par M. 
le professeur PAUL GIRARDIN !. 

Dans le même fascicule, où les Préalpes de Fri- 
bourg tiennent une si grande place, M. E. Gagnebin 
attire l'attention sur les klippes du Gros-Plané, au 
Moléson. 

Le massif du Moleson est constitué par un repli 
synclinal de la nappe des Préalpes médianes ; le veri- 
table front de cette nappe a disparu par érosion, 
mais nous voyons son bord externe reposer partout 
sur les épaisses masses de flysch de la zone bordière. 

Dans la klippe signalée, le Jurassique préalpin 
repose sur des couches foncées qui ne sont autres 
que les couches de Wang, des Hautes Alpes. Ces 
couches n'étaient jusqu'ici connues en Suisse que 
dans la nappe du Wildhorn, la plus haute des nappes 
helvétiques. 

Ainsi s’aceuse, comme le dit M. Lugeon, par 
l'existence commune des couches de Wang, la parenté 
des Préalpes bordières avec les internes, et la parenté 
de toutes deux avec les Hautes Alpes calcaires. Elles 
ne sont que les nappes qui dominaient immédiatement 
ces dernières. 


? Voir aussi E. Gagnebin : Encore les Klippes du Gros-Plané, 
Bull. soc. vaud. sc. nat. Séance du 27 nov. 1918. 
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Séance du 2 mai 1918, à l’Institut de physique. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel, president. 
(à 


Le tube Coolidge pour les rayons X, par M. le 
professeur PAuL Jove. 
Le passage de l'électricité à travers les gaz raré- 

liés nécessite la présence de particules gazeuses ioni- 
sées. On admet actuellement que l'atome est formé 
d’un centre chargé d'électricité positive où se concen- 
tre toute la matière et entouré d’un cortège d'électrons 
qui gravitent autour de lui. La charge électrique totale 
de l'atome est mule ; les charges négatives des électrons 
compensent les charges positives de la matière. Un gaz 
est ionisé lorsque des électrons, c’est-à-dire des quan- 
tites invariables d'électricité négative se fixent sur 
les atomes neutres pour former un ion négatif, ou 
encore se trouvent dans le gaz à l’état de masse élec- 
rique sans support. Un gaz contient des ions posi- 
tifs lorsque les atomes ne sont plus neutres parce 
que débarrassés d’un ou plusieurs électrons. Dans un 
tube ordinaire à rayons X, sous l'influence du champ 
électrique créé par la bobine d'alimentation, de cer- 
tains atomes électriquement neutres se détachent 
des électrons qui sont envoyés par le courant dans 
la direction du pôle positif, tandis que les résidus 
positifs viennent frapper la cathode ou les molécules 
neutres environnantes, avec une énergie suffisante 
pour que des électrons se forment. Le nombre des 
électrons croît, le passage du courant devient plus 
facile : de la cathode, les électrons affluent vers l’anti- 
cathode, formant les rayons cathodiques. Lorsque le 
vide augmente dans le tube, le nombre des moléeules 
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gazeuses diminue, ainsi que le nombre de choc; la 
lumière visible s'éteint graduellement ; la vitesse des 
électrons augmente et partant leur force vive; si un 
obstacle se présente sur leur parcours, ils échan- 
sent au moment du choc leur force vive, partie en 
chaleur, partie en un nouveau rayonnement dit 
«rayons X ou rayons Röntgen». Le degré de pene- 
tration de ces rayons va dépendre de la vitesse des 
électrons, donc du degré du vide et de la différence 
de potentiel appliquée au tube. Malheureusemeut, 
dans un tube ordinaire, le nombre de molécules qui 
restent dans le tube tend à diminuer; pendant la 
marche, il y a absorption de gaz par les électrodes 
et les parois du verre ; l’ampoule durcit et l'opérateur 
ne peut facilement en gouverner le fonctionnement 
ni maintenir la qualité des rayons fournis. 

Le tube Coolidge est un tube à rayons X dans 
lequel le vide a été poussé si loin qu'il n'y a presque 
plus de molécules gazeuses. C’est le vide absolu : le 
tube mis en communication avec une source à haut 
voltage, 100000 volts par exemple, ne laisse pas- 
ser aucun courant. Il nen est plus de même lors- 
qu'on produit des électrons à l’intérieur du tube; 
ceux-ci peuvent transporter de d'électricité négative 
de la cathode à l’anticathode pour produire des rayons 
X sans rencontrer les obstacles que les ions positifs 
ou les molécules neutres accumulaient sur leur che- 
min dans le tube ordinaire. Les conditions d’alimen- 
tation du tube ne vont plus dépendre que du nombre 
d'électrons produits dans le tube et de la différence 
de potentiel aux bornes. Pour obtenir les électrons 
indispensables au passage du courant, Coolidge a 
utilisé l'effet Richardson Edison ou de production 
5 11 
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d'électrons par des corps solides incandescents. Un 
fıl de tungstène (point de fusion : 30000) enroulé en 
spirale sert de cathode ; il est parcouru par un cou- 
rant qui le chauffe au rouge-blanc ; en reglant l'in- 
tensité de ce courant, on détermine la quantité d’elee- 
trons émis. Lorsque la temperature de la spirale 
s'élève, le nombre d'électrons croît, comme chacun 
d'eux porte une même charge, l’intensité du cou- 
rant traversant le tube ne va dépendre que de la 
température ; en laissant celle-ci constante, si l'on 
augmente le voltage, l'intensité du courant ne change 
pas, car le nombre d'électrons est resté le même, mais 
leur vitesse augmente ainsi que leur force vive, et 
la puissance du choc plus grande, produit des rayons 
X plus durs, c'est-à-dire plus pénétrants. 

La fluorescence verdâtre qui caractérise le fonc- 
tionnement des tubes ordinaires ne se présente pas 
dans le tube Coolidge ; en effet, les chocs des élec- 
trons contre les molécules gazeuses qui envoyalent 
celles-ci frapper le verre, n'existent plus. Le nou- 
veau tube peut être actionné directement par un trans- 
formateur ordinaire sans soupape, ni redresseur de 
courant; le tube lui-même joue le rôle de soupape ; 
les électrons ne peuvent transporter que de lélec- 
tricité négative: l'onde positive rencontre un obs- 
tacle infranchissable. 

Le choc des électrons sur l’anticathode est si 
intense qu'en très peu de temps, celle-ci est portée 
au rouge vif. Cependant sa température n’atteint 
jamais une valeur telle que le métal émette des élec- 
trons ; il n’y a done pas de danger de voir l’anti- 
cathode émettre de son côté des rayons cathodiques. 

La quantité de rayons X au’une ampoule Coo- 
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lidse produit est de beaucoup plus considérable que 
celle d’un tube ordinaire fonctionnant dans les mêmes 
conditions. En effet, une fraction importante de 
l'énergie appliquée à ce tube est dissipée dans les 
chocs contre les molécules neutres et les ions posi- 
tifs. On aestimé, par des mesures provisoires, que 
le rendement du tube Coolidge était d'environ 20 
fois celui du tube ordinaire. Son fonctionnement est 
très stable ; lorsque la différence de potentiel appli- 
quée et le courant de chauffe sont maintenus cons- 
tants, 1l conserve très longtemps la même puissance 
totale émise sous forme de rayons X, et le même 
degré de pénétration. C’est là un avantage considé- 
rable qui permettra des dosages exacts de l'énergie 
des rayons X pour le plus grand bien et la plus 
srande sécurité des malades soumis à l’action théra- 
peutique de ce rayonnement. 


Séance du 16 mai 1918. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel, président, 


1. La destruction de la loutre en Suisse et dans 
le canton de Fribourg, par M. le prof. M. Musy. — 
La géologie nous apprend qu’un grand nombre d’anı- 
maux et de végétaux qui ont vécu sur la terre en ont 
disparu longtemps avant l'apparition de l’homme. Cette 
disparition, due à ‘des causes connues en partie seule- 
ment, a été activée par l’homme, surtout depuis que 
celui-ci possède des armes de plus en plus perfectionnées. 
Pour ce qui regarde notre canton, jai eu l'honneur de 
vous montrer, il y a quelques années, que, depuis cinq 
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siècles, la classe des mammifères s’est appauvrie d’aw 
moins sept espèces !. 

Nous avons sans doute la loi fédérale sur la chasse 
el la protection des oiseaux du 17 septembre 1875, qui 
a sauvé le chamois et protégé la marmotte. Cette der- 
niere, qui vivait dans le canton à l’époque quaternaire ?, 


y a été réintroduite dans le massif des Mortheys par: 


la section du Moléson du C. A. S. en 1883 et elle 
paraît y prosperer. Les oiseaux insectivores sont pro- 
teges par la loi fédérale, mais cette protection est-elle 
toujours efficace ? D’un autre côté, ne devons-nous pro- 
teger que les espèces dont l'utilité immédiate est recon- 
nue ? Ce serait, je crois, nous exposer à de grossières 
erreurs. En fait d'oiseaux de proie, la loi fédérale ne 
protège que la buse ordinaire (Buteo buteo L.) et la 
crécerelle (Cerchneis tinuneulus L.), puis les espèces 
nocturnes à l'exception du grand-duc (Bubo bubo L.). 
Voudrions-nous voir disparaître toutes les autres espèces ? 
En 1914, notre état-major a voué à la mort tous nos. 
rapaces, sous prétexte qu'ils devaient s'attaquer aux 
pigeons voyageurs ? Or, d’après M. le prof. D' Henri 
Blanc, de Lausanne #, aucun débris de pigeon n'aurait 
été trouvé dans l'estomac des 29 rapaces étudiés. D'une 
manière generale, nous pensons qu'il ne faut pas cher- 
cher à détruire une espèce, quelle qu'elle soit, mais 


" Voir: M. Musy: Essai sur la chasse aux siècles passés et 
appauvrissement de la faune fribourgeoise, in Bulletin de la soc: 
frib. des se. nat. Vol. VII, p. 35 à 82. — 1898. 

? Voir: M. Musy: Deux crânes de marmotte. Loc. cit. Vol. 
XIX, p. 18 — 1911. 

® Prof. D' H. Blanc: Destruction des rapaces diurnes dans le: 
canton de Vaud et en Suisse pendant l’année 1915, in Bull. soc. 
vaud. des sc. nat. Vol. 51, N° 192, 
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nous contenter d'en empêcher une trop grande multi- 
phcation s'il s’agit d’une espèce réputée nuisible. 

| Le président de la « Ligue suisse pour la protection 
de la nature, » M. le D' Paul Sarasin, à Bâle, s’est 
occupé de cette question spécialement en ce qui re- 
. garde un intéressant carnivore, la loutre. Il estime que 
si le castor, presque disparu d'Europe aujourd’hui, est 
un rongeur particulièrement intéressant, la loutre adaptée 
comme lui à la vie aquatique, ne l’est guère moins 
parmi les carnivores. « Sa vie dans l’eau, ses mouve- 
ments, ses chasses, ses qualités intellectuelles, en font, 
dit Brehm, un des animaux les plus remarquables de 
nos contrées. » 

M. P. Sarasin en prend la défense dans une bro- 
chure ! où il donne également les résultats d’une en- 
quête entreprise dans nos différents cantons. Malheu- 
reusement, aucune réponse ne lui est parvenue des 
commissions cantonales pour la protection de la nature 
de quatre ou cinq cantons, parmi lesquels se trouve 
Fribourg! D'une manière générale, il résulte du me- 
moire de M. P. Sarasin que la loutre est de moins en 
moins fréquente en Suisse, depuis une vingtaine d'années ! 

Les renseignements fournis par le canton de Vaud 
sont particulièrement précis et intéressants. De 1900 à 
1916 (fin juin) des primes totales de 5680 francs ont 
été payées pour 132 adultes et 20 jeunes, soit pour 
152 sujets, mais alors qu’on en comptait 16 en 1900 
et même 20 en 1905, on n'en trouve plus que 3 en 
1914, 5 en 1915 et 3 en 1916. 

On peut en dire autant de la Suisse en général et, 
malgré les dégâts que ce carnassier peut causer dans 


* Paul Sarasin : Die Aussrottung des Fischotters in der Schweiz 


1917. Basel. 
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nos cours d’eau, on peut se demander sı le moment 
n'est pas venu de le protéger, ou tout au moins de 
supprimer les primes payées aux chasseurs qui sont 
assez récompensés par le prix élevé de ia peau fort 
recherchée par les fourreurs. Le résultat le plus inte- 
ressant est celui obtenu par M. le prof. Steinmann, à 


Aarau. Ce zoologue est arrivé à faire demander et. 


obtenir la suppression de la prime de 30 fr. par loutre 
tuée, par la société des pêcheurs elle-même ! 

Nous ne sommes du reste pas au clair au sujet de 
l'importance de la loutre dans la nature. Sans doute, 
on se plaint de la diminution du poisson; autrefois, 
dit-on, il était plus abondant et cependant la loutre 
elle-même était plus fréquente el sa diminution depuis 
20 ans n'a pas amené une augmentation du poisson, 
au contraire. Ne pourrait-on pas croire que les maladies 
des poissons se sont mullipliees depuis que la loutre 
ne suffit plus à la police sanılaire des eaux ? 

Qu’en est-il dans le canton de Fribourg, dont M. P. 
Sarasin n'a pas pu parler? La loutre y a été plus 
abondante qu’elle ne l’est aujourd'hui. Un collègue de 
la société helvétique me demandait, | y a quelques 
années, sı réellement la loutre abondait chez nous, vu 
qu'il connaissait une dame qui avait fait l'acquisition 
d’une fourrure de loutre, d'origine fribourgeoise; disait- 
elle, à un prix relativement bas! J'avoue que cette 
question m’etonna, car à cette époque on parlait déjà 
de la loutre comme d’un animal peu commun. 

Les primes payées pour la destruction d'une espèce 
peuvent toujours nous donner des renseignements précis 
sur le nombre d'individus tués, puisque aucun chasseur 
ne néglige ce bénéfice de 30 fr. par peau de loutre. 
La Direction des finances de notre canton n’a cependant 
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pu me donner aucun renseignement, vu que pendant 
longtemps ces primes étaient payées en bloc aux gardes- 
chasse ou aux gardes-pêche et qu'on n’en tenait aucun 
contrôle détaillé. C’est regrettable. Par contre, depuis 
1907, la chasse et la pêche ont été attribuées au Dé- 
partement des forêts, qui a bien voulu me fournir 
quelques renseignements pour les dix dernières années. 
Ces données partent de 1907 seulement, soit d’une 
époque où la loutre était déjà rare. Malheureusement, 
le lieu de la caplure est rarement indiqué ; cependant 
la statistique que nous donnons ci-après suflit à montrer 
que cet intéressant carnassier n'est ou n'était pas can- 
tonné sur un seul de nos cours d’eau, mais qu'il se 
trouvait dans les différentes parties du canton. 


1907 — 4 primes de 30 fr. payés pour #4 loutres. 

1908 — 1 » » es 

1909 — 2 » » DATES 

1910 — 0 » » 0 > 

1911 — 1 » » IAE 

1912 — 0 » » 0 >» 

1913 — 2 > » DI > Broye P: Oron et 
Neyrigue. 

1914 — 1 » > 1 >» Broye p. Promasens. 

1915 — 0 » » 0 >» 

1916 — 9 » » 0 » 

HE" > » 1 » La Biordaz, 


D’un autre côté, notre Musée d'histoire naturelle 
possède sept loutres, l’origine de trois d’entre elles 
n’est malheureusement pas indiquée, quoiqu’elles soient 
sûrement d'origine fribourgeoise ; les autres proviennent, 
l’une des environs de Morat (1879), deux autres jeunes 
ont été capturées sur la Sarıne pres d’Illens (1906) et 
une sur la Sonnaz en 1886. 

M. Pierre Bossy (T 1912), en son vivant pisciculteur 
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à Chenaleyres pres Belfaux, était connu comme grand 
chasseur de loutres. Son fils Louis, garde-peche, qui 
lui a succédé, veut bien me donner les renseignements 
suivants. 

Pierre Bossy n’a pas tenu le contrôle des loutres 
qu'il a tuées, mais on sait qu'il en a détruit 90 à partir 
de 1882 ou 83 où il a commencé cette chasse. Il en a 
beaucoup tué sur la Sonnaz ou capturé aux bords des 
étangs de sa pisciculture qui se trouvent sur le cours 
de ce ruisseau. Une seule de ses captures provenait 
du Tiguelet (affluent de la Sonnaz), un bon nombre de 
la Sarine sous le Wendig, aux portes de Fribourg et 
au Staad, commune de Guin, ainsi que dans la région 
de Thusy. Il en a aussi tué sur la Gérine et son affluent 
la Nesslera, sur la Singine et son affluent la Taferna, 
comme sur la Serbache à La-Roche et sur la Gläne. 
Pierre Bossy a aussi chasse la loutre dans la vallee 
de Charmey en compagnie de chasseurs de la localıte 
et ıl leur est arrivé d’en tuer 2 et même trois le même 
jour sur le Javroz dans le voisinage de la Valsainte. 

Il fit des chasses analogues et avec un succès iden- 
tıque dans le district de la Veveyse et dans la vallée 
de la Broye. C’est ainsi qu'il en captura sur la Veveyse 
même à Châtel-St-Denis, sur la Broye (près de Rue, 
Dompierre, etc.) et sur ses affluents, la Mionnaz, le 
Tatroz près de Remaufens, l’Arbogne près de Cousset, 
la Lembaz, comme sur les affluents du lac de Morat, 
la Petite-Glâne et le Chandon, et enfin sur la Bibera 
qui se Jette actuellement dans le canal de la Broye. Il 
doit avoir tué la dernière sur la Sonnaz en 1911, c'est 
la seule pour laquelle une prime a été payée cette 
année-là. 

La statistique des primes payées dans les dix der- 
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“mères années et les renseignements intéressants de M. 
“Louis Bossy montrent, comme je l'ai déjà dit, que la 
“outre a habité autrefois les cours d’eau des différentes 
parties de notre canton, mais que la destruction entre- 
“prise en vue de la protection du poisson, l'a amenée 
presque à l'extinction totale, comme c’est le cas du 
reste dans les autres cantons suisses. 

M. Louis Bossy en signale une qui n’habite pas la 
Sonnaz, mais qui ÿ fait une apparition annuelle de peu 
de durée, une ou deux nuits tout au plus. Il croit que 
ce sujet habite la Sarine vers Laupen ou peut-être 
même l’Aar? Il y en aurait encore une autre dans la 
Sarine, au-dessus de Thusy. M. L. Bossy en a suivi 
les traces même jusqu’au barrage de la Maigrauge 
(Fribourg) sans pouvoir la capturer. Ce serait un vieux 
“et grand sujet. 

La statistique que j'ai pu établir d’après un nombre 
bien limité d'années et les renseignements de M. L. 
. Bossy suffisent à démontrer que la loutre est en voie 
d'extinction dans le canton de Fribourg comme dans 
le reste de la Suisse et j'insiste à dire que si l’on veut 
la sauver, il faut, si ce n’est la protéger, du moins 
supprimer la prime de 30 francs payée par loutre tuée 
depuis un bon nombre d'années. Si la loutre mange 
du poisson, elle s'attaque très probablement aux sujets 
malades et il n’est pas déplacé de penser que les ma- 
ladies du poisson (furoneulose et autres) se généralisent 
depuis que les quelques loutres qui nous restent ne 
suffisent plus à la besogne. Nous rompons l'équilibre 
de la nature par une courte vue et un faux raisonne- 
ment, et dans ce même ordre d’idees, je veux rappeler 
le cas cité par M. Raymond de Boccard, dans la Liberté 
du 12 décembre 1912 au sujet du renard. L’auteur cite 


a 
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un chasseur d’Ecuvillens qui écrit au même journal: 
« Le renard, dit-il, est un pauvre animal si traqué que 
presque tous ses terriers sont inhabités. L'espèce en 
devient rare, tant et si bien que l’agriculteur s'intéresse 
au malois et voudrait le protéger. Les souris et les 
taupes font des ravages depuis la disparition de leur 
ennemi, le taupier de nuit qu'est le renard. Les souris 
grimpent partout; c’est le moment où le froid chasse. 
toute la gent trotte-menu dans les maisons; cet au- 
tomne, ces rongeurs ont dévoré presque tous les fruits. 
de mon verger ; n’ont-ils pas détruit, à Lausanne, jus- 
qu'à l'enveloppe du ballon Mars! 

« Un seul renard détruit une infinité de rats, de 
souris et de taupes !: j'ai trouvé dans l’estomac d’un 
renard toute une nichee de souris. Aussi prends-je la” 
permission de prier nos autorités de nous conserver 
ces bons taupiers de toute l’année — que nous ne 
payons pas — et de ne pas ouvrir la chasse au renard. 
pendant l'hiver 1913. » 

M. de Boccard ajoute que, même pendant la chasse, 
le renard sauve la vie à de nombreux lièvres par le 
fait que peu de chiens sont francs du renard et pen- 
dant que ceux-ci suivent son odeur plus forte, les lièvres. 
ont le temps de se garer. L'avis du chasseur d’Ecuvil- 
lens nous paraît typique et il est à rapprocher de la 
décision des pêcheurs du canton d’Argovie, qui ont 
demandé au Conseil d'Etat la suppression de la prime 
de 30 francs. 

Il semble qu'il serait bientôt temps pour l’homme 


. ! Les taupes dont il est question ici sont sans doute des cam- 
pagnols, ainsi nommés chez nous, alors que la taupe est appelée 
derbon. 
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de voir plus loin que le bout de son nez, et de ne plus. 
… s'efforcer à diminuer la nature, en rompant l'équilibre 
entre les espèces pour satisfaire ceux qui ne voient 
jamais qu'un côté de la question, alors qu'il serait bon 
de suivre la maxime populaire qui veut qu'on n’entende- 
pas une seule cloche. 

Notre société possède une commussion chargée de- 
la protection de la nature dans notre canton, ne pour- 
» mions-nous pas la charger d'intervenir auprès de nos 
autorités pour demander la protection de la loutre, en 
supprimant au moins les primes accordées à sa des- 
truction ? Il n'en coüterait qu'un arrêté et il en résul- 
terait d’abord une économie et probablement, au bout 
de quelques années, l'extinction ou tout au moins la 
diminution des maladies du poisson, spécialement de 
la furonculose. 

_ 2. Les divisioes naturelles de la Belgique expliquées 
par l’évolution du relief et les conditions du sol, par 
M. le D' KRrænzerz. — L'auteur n’a pas fourni son: 
resume. 


Séance du 13 juin 1918. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel, président. 


1. Une démonstration de Fermat, par M. le prof. 
Bays. — Fermat ! a été pour ainsi dire l'inventeur 
dans ce domaine mathématique que l’on appelle aujour- 
d'hui la Théorie des nombres, qu'il appelait lui-même 


‘ Voir: Fermat. Un avocat mathématicien. Page 26. 
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la Science des nombres, et dont il a donné déjà des 
théorèmes essentiels. La simple liste des énoncés des 
propositions de Fermat relatives aux nombres entiers 
demande un certain nombre de pages. Par contre, il 
‚est à peu près impossible de trouver dans ses notes 
mathématiques et ses manuscrits et dans toute sa cor- 
respondance publiée jusqu’à l'heure actuelle !, une de- 
monstration détaillée de l’un quelconque de ses théorèmes 
numériques. Quelques-unes de ses notes manuscrites 
en marge de son exemplaire du Diophante de Bachet 
de Méziriac ont, ıl est vrai, un certain développement; 
mais ce sont toujours des résolutions de problèmes ou 
d'équations indéterminées ; dès qu'il s’agit d’une propo- 
‚sıtion numérique générale, affırmative ou négative, la 
démonstration manque toujours parce que, sans doute, 
trop longue pour la mettre dans la marge. Exception- 
nellement une note de Fermat au 20° probleme de 
Bachet, à la fin du livre VI de Diophante ?, contient, 
-exposé jusqu'au bout, son procédé de démonstration de 
l’une de ses propositions numériques : L’aire d’un 
triangle rectangle en nombres entiers ne saurait être 
un carré. Fermat, dans une lettre à Carcavı du 16 
août 1659, a indiqué le principe qui lui a servi à 
démontrer ses propositions numériques, la descente in- 
finie; mais la note en question est, sauf erreur, la 


1 Voir Paul Tannery et Ch. Henry. Les œuvres mathématiques 
de Fermat publiées en #4 volumes parus successivement en 1891, 
1894, 1896 et 1912. 

? Bachet avait annoté déjà son édition des 6 livres de Diophante 
(avec des fragments du 7%) qui nous sont parvenus, et avait 
ajouté lui-même des problèmes aux problèmes de Diophante, prin- 
-cipalement à la fin du livre VI. La note de Fermat est au pro- 
blème 20 de Bachet, qui suit le problème 26 de Diophante, livre VI. 
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seule démonstration que Fermat nous ait laissée de- 
l'un de ses théorèmes numériques. Voici la traduction 
littérale de cette note, suivant de près le texte latin 
de Fermat ': 

« L’aire d'un triangle rectangle exprimé en nombres 
entiers ne peut être égale à un carré. Nous placerons 
ici la démonstration de ce théorème de notre invention, 
que nous avons découverte après une laborieuse et 
pénible méditation. Ce genre de démonstration produira 
de merveilleux progrès dans les questions arithmétiques. 

— Si l’aire d’un triangle était un carré, on donnerait 


2 quatrièmes puissances dont la différence serait un 


carré. — D'où il suit qu'il serait donné 2 carrés. 
dont la somme et la différence seraient des carrés. — 
Ainsi sera donné un nombre formé d’un carré et du 


. double d’un carré, qui est égal à un carré, avec cette 


condition que les carrés qui le composent fassent aussi 


en somme un carré. — Mais, si un nombre carré est 


la somme d'un carré et du double d’un autre carré, 
son côté est pareillement la somme d’un carré et du 


double d’un carré, comme nous pouvons facilement le 


démontrer. — D’oü il serait conclu que ce côté est la 
somme des côtés de l’angle droit d'un triangle et qu'un 


des. carrés qui le composent est la base, et que le 


double carré est égal à la hauteur. Ainsi ce triangle 


rectangle sera formé de 2 carrés dont la somme et la 


. différence seront des carrés. — Mais on prouvera que 


! J'ai séparé par un tiret chaque phrase de la démonstration 


- elle-même de Fermat; à chaque phrase entre tirets de Fermat 
. correspond dans ma démonstration plus loin le résultat que j'ai 
- noté successivement par les chiffres : (1), (2), … (7); ces égalités 
- (1), (2), … (7) étant la traduction en signes algébriques des résul- 
- tats que Fermat a exprimés par une phrase, 


— IA = 
la somme de ces 2 carrés est plus petite que celle des 
2 premiers carrés supposés, dont la somme aussi bien 
que la différence, font un carré. — 

Donc, sı on donne 2 carrés dont la somme et la 
difference font un carré, on pourra donner en nombres 
‘entiers la somme de 2 carrés de même nature, qui 
sera moindre que la première. Par le même raisonne- 
ment on en trouvera une moindre que celle qui a été 
trouvée par le procédé qui a fait trouver la première, 
et toujours jusqu'à l'infini, on trouvera des nombres 
entiers moindres ayant la même propriété, ce qui est 
impossible, parce qu'on ne peut pas donner un nombre 
infini de nombres entiers moindres qu'un nombre entier 
quelconque. L’exiguite de la marge. nous empêche d’in- 
sérer la démonstration complete ‘et plus amplement 
expliquée. 

Par ce procédé nous avons conçu et confirmé par 
démonstration qu'aucun nombre triangulaire, à l'exception 
de l'unité, ne pouvait être égalé a une quatrième puis- 
sance. >» 

Tel quel le texte de la démonstration elle-même de 
Fermat est parfaitement inintelligible pour chacun; je 
me suis intéressé à suivre sa démonstration pas à pas 
et à rétablir tout ce que l’exiguité de la marge ne lui 


a pas permis de mettre dans sa note. Mais auparavant, 


pour comprendre son procédé, il est nécessaire de rap- 
peler ou d'établir quelques remarques préliminaires, 
dans lesquelles, comme aussi dans la démonstration 
qui suit, toutes les lettres &, b, a, elc., employées re- 
présentent toujours des nombres entiers. 


Remarques préliminaires. 


1. Si un produit de 2 facteurs premiers entre eux . 


as MIE ASE 


st un nombre carré, m X n — a?, chacun de ces facteurs 
«est un nombre carré. 
9. Soit l'égalité : 
a? == b? + c?: 

a, b, c sont les 3 côtés d’un triangle rectangle en 
nombres entiers. Sans changer la forme de l’egalıte, on 
peut toujours rendre a, b, c, premiers entre eux 2 à 
9, en les divisant par leurs facteurs premiers communs. 

3. Soit l'égalité : 

a? — b? + c? (a, b, c, premiers entre eux 2 à 2) 

b et c ne peuvent être deux nombres pairs, car ils 
ne seraient pas premiers entre eux. Ils ne peuvent être 
2 nombres impairs, car(2 n + 1}? + (2n + N — 4m 2, 
“tandis que a dans ce cas serait pair et a? de la forme 
An"? ce qui est incompatible avec la première forme. 
b et c sont donc de parité différente ; appelons b celui 
“qui est pair et c celui qui est impair ; & sera un nombre 
impair. 

4. (a + b) et (a — b) sont impairs et carrés. 

- Ils sont évidemment impairs. Ils sont premiers entre 
“eux, car si l'on avait, p étant un nombre premier impair : 


> 


a+b=mp 
2 | & 5 = m!'D 
“el donc : Da M D; 


a et (a + b) seraient divisibles par p. bd le serait 
done également, et cela n’est pas, puisque a et b sont 
premiers entre eux. Comme a?— b?— (a + b)(a— b)—c>?, 
“en vertu du chiffre 1, les nombres (a +b) et (a — b) 


sont carres. 


5. = = = et z 2 sont entiers, de parité difjerente 


“et carrés. Ils sont évidemment entiers et de parité 
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différente puisque leur somme est a. Ils sont premiers: 
entre eux, car si l’on avait, p étant un nombre premier” 
impair : | 


=: et donc a+c—2mp 
u C— mp a— c—=2m’p 
2 2 a—2m'p 


a 


a (a + c) et donc c seraient divisibles par p, contre 

ynothe Gone art) Bu 

l'hypothèse. Comme à = 9 ) | 9 )= 

4-6 a0 
2 2 


‘en vertu du chiffre 1, les nombres 


sont encore des carrés. 
6. L'égalité a? = b? -+ c? peut ainsi s’écrire : 


(a et) ,„@ro 0.0 nern 
ee a liée be | 
a + c a — C 

9 = 9 sont des- 


ou plus simplement, puisque 


carrés : 
D (pr) Apg (pt a, ou, 

Reciproquement les 3 nombres de la forme p° + q°,… 
2 p q, p° — q?, où p et q sont 2 entiers positifs quel- 
conques, avec la seule condition p > q, sont toujours 
les 3 côtés d'un triangle rectangle en nombres entiers, 
puisqu'ils vérifient nécessairement l'égalité précédente. 
Par conséquent cette formule (I), où p et q sont toutes” 
les combinaisons possibles de 2 entiers positifs avec 
p > q, contient tous les triangles rectangles en nombres 
entiers possibles. Fermat appelle le triangle de côtés 
p? + 0, 2 p q, p? — g’, formé des nombres p et q: 
il prend pour base du triangle le côté impair p? — q°,. 
et le côté pair 2 p q pour hauteur. 
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Demonstration. 
. be I : 
Si De m? on aura successivement 
4b? ce? = 16 m! 
2 + cf = at 


— 16 m? = (b? — c?)? 
ou, en ne les lettres a, 8. y, en remarquant que 
B est pair: 
ee (1) 
On peut toujours, sans que la forme de l'égalité 
change, rendre «a, ß, y, premiers entre eux 2 à 2, s'ils 
ne le sont déjà, et écrivons mieux: 
(a) = (+ 7 
D’après le chiffre 4 plus haut, les nombres (a? + pP?) 
t (a? — f?) sont impairs et carrés, c’est-à-dire : 


a? + B?= m? m et n impairs 
02 Dr N (2) 
Il s'ensuit 92 2 — m? — n° 
C'est-à-dire m?—=2P? +n 
= + m (3 


Dans l'égalité 2 8? = m’ — n°? on rend m, n et 
premiers entre eux 2 à 2, s'ils ne le sont déjà. Par le 
même raisonnement employé deux fois déjà aux chiffres 
4 et 5, on montre alors que (m + n) et (m—n) n'ont 
aucun facteur commun impair; d'autre part, (m + n) 
et (m — n) sont pairs; mais un seul des deux contient 
le diviseur #, autrement, leur somme étant 2 m, m ne 
pourrait être impair, Sı (m — n) est celui des deux 
nombres qui contient le diviseur #, en vertu toujours 
du chiffre 1 plus haut, on peut écrire : 


mtnz2P? 
(D eye 
D'où DO 20 0 
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où B'? est un nombre impair et ß”? est divisible par 4. 
119 
En faisant P’’’? — . il vient: 
m = pt? +99" @ 

La somme des carrés des 2 termes de droite devient : 
P'ILAR a pn —4p"2p" "222 —$"2p"2—m°—$p@?—0? (5) 
C’est-à dire B’? et 28°’? sont les 2 côtés de l’angle 
droit d’un triangle rectangle; P’? est le côté impair ou 
la base, ei 2 P’’’? est le côté pair ou la hauteur. On 
peut donc poser : 

D'un 0 
pa ="? 

Si p et q ont un facteur premier commun, les 2 
égalités ne changent pas de forme en les divisant cha- 
cune par ce facteur au carré; on rendra ainsi p et q 
premiers entre eux, et par le fait, 9, q et P’ premiers 
entre eux 2 à 2. En vertu du chiffre 1 du début, p et 
q sont ainsi des carrés; puisque p? — q? + B’? où p”? 
est impair et q? pair, en vertu du chiffre 4, (p -+ q) et 
(p — q) sont impairs et carrés. Le triangle en question 
est donc formé de 2 carrés p et q dont la somme el 
la différence sont des carrés (6). On a maintenant sans 


autre ; 

Der DD EE) u... (7) 
et ainsi la proposition numérique de Fermat est de- 
montrée. 


2 an 


Seance du 4 juillet 1918. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel, president. 


1. Les caractères chimiques de quelques matières 
colorantes, par M. Paurz DEMONT, assistant. — L'auteur 
n'a pas fourni son résumé. 

1. Quelques caractéristiques de l’année climato- 
* lique 1917, par M. le professeur PAUL GIRARDIN. 

Le professeur Raoul Gautier donne périodique- 
ment, dans le Journal de Genève et dans les Archives 
des Sciences naturelles, les éléments du climat de 
Genève, d’abord par trimestre, puis pour l’année en- 
tiere. Nous en extrayons, pour cette année 1917. 
qui a réalisé en divers sens des extrêmes, quelques 
données caractéristiques, que l’on a pu constater, exa- 
gérées ou atténuées, dans notre climat de Fribourg. 
On verra, par ce qui suit, qu'il faut se méfier des 
moyennes, et grouper certains chiffres, comme ceux 
de température, d’après la continuité de séries de jours 
où les circonstances sont restées les mêmes, non d’après 
la moyenne d’une saison ou de l’année où les hauts 
et les bas s’annulent. 

Au point de vue de la température, ce qui dis- 
tingue l’année 1917 de celles qui l’ont précédée, 
cest qu’elle à eu des saisons extrêmes bien tranchées, 
hiver froid et été plutôt chaud. Les précédentes, à 
part da belle année 1911, étaient toutes des années 
médiocres, présentant des analogies avec le climat 
marin, tandis que 1917 a les caractères du climat 
continental. Si l’on ne consultait que les moyennes 
annuelles, on en tirerait la conclusion surprenante 


œ 
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que 1915 et surtout 1916, ont été des années plus 
chaudes, donc meilleures, que 1917. Mais cette cha- 
leur relative des années qui ont précédé 1917 est 
dûe uniquement à la chaleur de l'hiver, qui avait 
relevé les moyennes ; or, ce qui importe à la culture, 
c'est la chaleur de l'été, et 1917 avait été déplorable. 
Aussi l’amplitude annuelle de la température donne-t- 
elle un chiffre beaucoup plus élevé en 1917. 

L'année 1917 a été très pluvieuse (1209 mm.). 
Elle a été plus humide que la précédente (1079) et 
même que la très humide année de 1910 ou la plu- 
vieuse année 1896, avec 1167 mm. Il faut remonter 
de plus d’un siècle, à 1799, pour trouver une année 
plus humide (1254 mm.). Voilà donc un double 
record, celui des extrêmes de température et celui 
de la pluviosité. 

Nébulosité et durée d’insolation. — L’année 1917 
a été en moyenne plus claire que les précédentes et 
même un peu plus que 1911 (5,7 contre 5,8). Elle 
présente un total de 1730 heures de soleil, contre 1710 
en moyenne, 1579 en 1916, 2010 en 1911 constatées 
à l’ancien héliographe). 

Pression atmosphérique. — Le baromètre, qui 
avait atteint un chiffre très bas le 18 novembre 1916, 
soit 697,8 mm., est descendu plus bas encore le 
7 mars 1917, soit à 695,9 mm., ce qui est le record 
de la basse pression à Grenève. 

Donc, l’année 1917 restera comme l’année des 
saisons tranchées, des fortes amplitudes de tem- 
pérature, (19,960 entre juillet et février), des extr&- 
mes tranchés de froid et de chaud (—14,2° le 10 . 
février, + 32,30 le 26 juillet), comme une année 
pluvieuse, ce qui ne l’a pas empêchée d'être une 


année chaude en été, et pourvue d’une onde nébu- 
losité, d’un fort total d'heures de soleil, en somme une 
année excellente au point de vue agricole, ce que: 
les moyennes de température n’indiquent nullement. 
2. Présentation d'un pied à coulisse (avec vernier 
donnant à l'estime le 1:100 de millimètre) de la mai- 
son Sim (ateliers mécaniques et fonderie) de Morges 
(Suisse), par M. le professeur PAUL GIRARDIN. 
M. Paul Girardin met en circulation un ins- 
trument de mesure qui relève des laboratoires scien- 
tifiques en même temps que des ateliers de haute 
précision auxquels il est destiné. Il en a été fait 
don, par l'intermédiaire de M. Bergeret de Frou- 
ville, à l’Institut géographique, où sa place se trou- 
vera à côté d'appareils dont le vernier constitue une 
des parties essentielles : cercles divisés du théodolite, 
tableau focal de la règle à éclimètre, planimètre Ams- 


“ler, etc. 


Il s’agit d’un calibre ou « pied à coulisse» des- 
tiné à prendre mécaniquement le diamètre de pièces 
de mécanique d’une extrême ténuité, la fabrication 
en série, qui seule permet aujourd'hui des prix de 
revient rémunérateurs, demandant que les éléments 
fournis soient rigoureusement comparables entre eux 
et interchangeables. Le développement de la grande 
_ fabrique, dans l'horlogerie entre autres, avait vulgarise 
l'emploi de ces calibres de haute précision; on se 
doute de la demande croissante qu'à provoquée l’in- 
dustrie des munitions installée depuis la guerre dans 
les moindres villages de la « montagne » neuchäteloise : 
l'industrie suisse, un instant débordée par le nombre 
des commandes, et sollicitée d’ailleurs par la montée 
rapide des prix, s’est ressaisie, et a été en mesure 
de fournir des instruments de mesure approchant, 


da 


tel que celui-ci, de la perfection, à des prix rela- 
tivement bas. 

C’est ainsi que l’évolution industrielle suit de 
plus ou moins près l’évolution scientifique. Alors 
que le système métrique considérait comme sous- 
multiples pratiquement mesurables le gramme et le 
millimètre, c’est-à-dire le millieme de l'unité, Ta 
science actuelle de la mesure a atteint d’abord le mil- 
ligramme, puis le millième de milligramme, c’est-àa- 
dire la 6me décimale (0,000 001 kg.). Dans la divi- 
sion du millimètre on à également atteint le millième 
(le micron) et voici qu'on parle de millimieron. 

On comprend que l'industrie doive suivre, et 
voilà pourquoi ce pied à coulisse, dont le vernier 
donne, à l'estime, le centième de millimètre, devient 
d’un usage usuel, aujourd'hui que la perfection de 
la lecture, dans les mesures, est fonction de l’état 
d'avancement de la science et du progrès industriel. 

La maison Sim nous fait part qu'elle construit 
cet appareil en deux types distincts, l’un avec gra- 
duation dans le même plan sur la règle et sur le ver- 
nier, conforme à l'échantillon qui a circulé: devant 
la Société, l’autre avec graduation du coulisseau sur 
un plan incliné, dans le genre du calibre Roch. Dans 
les deux types, la caractéristique de cette fabrication 
est la forme trapézoïdale de la règle, qui assure 
une plus grande précision et un guidage plus régu- 
lier et plus doux. 

En ces temps où il est si souvent question d’in- 
dustrie nationale, de Semaine Suisse et de Werk- 
bund, il y avait lieu de signaler une aussi heureuse 
initiative. | 


Le Musée d'histoire naturelle de Fribourg 
en 1918 


par le prof. M. Musy. 


(Rapport du Conservateur du Musée 


à la Direction de l’Instruction publique.) 


Grâce aux relations suivies, établies depuis quelques 
années, avec un missionnaire français en Chine, le R. 
P. A. Buch, à Ningpo, notre Musée et spécialement 
notre collection zoologique, n’a pas eu trop à se plaindre 
des difficultés créées par la grande guerre. Sans doute, 
les communications ont été lentes et pendant une bonne 
partie de l’année nous avons pu craindre que des envois 
importants aient été rejoindre toutes les richesses im- 
mergées dans les mers par des torpillages d'autant plus 
inhumains et stupides qu'ils ont été plus inutiles ; mais, 
grâce à Dieu, aucun des colis à nous adressés n'a été 
perdu, tous nous sont parvenus en bon état. 

Depuis quelques années, nous employons notre dis- 
tingue botaniste fribourgeois, M. Firmin Jaquet, ancien 
instituteur, à la révision de nos herbiers, cela dans les 
modestes limites de nos crédits. La Direction de l'Ins- 
truchon publique a bien voulu donner suite à nos 
demandes réitérées et le Conseil d'Etat, dans sa séance 
du 21 septembre, a ratifié la convention intervenue 
entre M. F. Jaquet et le Conservateur du Musée. En 


la 


vertu de cette convention, M. F. Jaquet est nommé 
assistant pour la botanique, sa vie durant, moyennant 
un traitement accepté de part et d'autre. De plus, en 
vertu de la même convention, l’herbier de M. F. Jaquet, 
composé approximativement de 15 000 plantes, devient 
la propriété du Musée où il sera transporté dès le 1° 
janvier 1919, époque à laquelle le propriétaire actuel 
entrera en fonctions. Cette convention, très avantageuse 
pour le Musée, constitue en même temps pour M. F. 
Jaquet un poste de retraite qu'il a hautement mérité 
par le succès de ses études botaniques, malgré les absor- 
bantes occupations de l'enseignement primaire, qui lui 
fournissaient à peine de quoi élever sa belle et nom- 
breuse fämille. Nous espérons, pour lui et pour le 
Musée, qu'il sera conservé longtemps à ses nouvelles 
fonctions. 

Notre préparateur, M. Bernard Ncth, entré en fonc- 
tions le 1° octobre 1916, incomplètement formé, nous 
donne cependant entière satisfaction à tous les points 
de vue. Il a passé un mois au Musée de Lausanne et 
il a très bien profité des lecons de M. B. Küttel qui 
a travaillé chez nous pendant quatre mois en 1912. 

La Société helvétique des sciences naturelles, par 
l'organe de sa commission d’études scientifiques au 
Parc national, a demandé aux musées suisses d’orga- 
niser une exposition de vues, de bibliographies, etc. 
intéressant ce Parc, en vue d'en souligner l'importance 
scientifique et de faire une propagande de bon aloı en 
faveur de la Ligue suisse pour la protection de la 
nature, qui en a la charge. 

Nous nous sommes procuré le nécessaire pour donner 
suite à cette idée et notre modeste exposition pourra 
être installée immédiatement après le 1° janvier 1919. 
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Zoologie. 
(Collection générale.) 
Mammifères. 
Achats. 
1. Felis leo I. — Le lion, superbe mâle, âgé de 5 


ans, acquis vivant en janvier d'une ménagerie. Afrique 
septentr. Naturalisé presque uniquement par notre pré- 
parateur, il lui fait le plus grand honneur. 

Notre correspondant de Chine nous a envoyé quel- 
ques peaux de mammifères, la plupart du Fokien. Mal- 
heureusement, elles sont moins bien préparées que 
celles des oiseaux et. nous nous bormerons à signaler 
ai celles qui ont pu être naturalisées sans trop de 
défauts. 

2. Helictis moschata, Gray. — L’Helicte musqué 
(H. ferreo-grisea Hlzh.), espèce très voisine de H. per- 
_ sonata, E. Geoff., dont elle constitue probablement une 
sous-espece. Un second exemplaire provient du Fokien. 

3. Manis (Pholidotus) aurita. Hodgs. — Le pangolin 
oreillard. | 

4. Talpa leucura Blith. —- La taupe à queue blanche. 

Ces trois espèces proviennent de la région de Ningpo 
et ont été naturalisées par un Chinois. 

Les suivantes sont loutes originaires du Fokien. 

a) Deux cheiroptères : 

5. Myotis (Leuconoë) sp. ? peut-être Ricketti Thom.- 
Vespertilion de Rickett. 

6. Rhinolophus luctus Temm. — Rhinolophe deuil. 

b) Deux insectivores : 2 

7. Crocidura cœrulea Kerr. — Crocidure bleutee, 
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forme de la suivante, de Ningpo, adaptée à la vie 
domestique !. 

8. Crocidura murina L. — Crocidure murine (Ningpo). 

9. Talpa (Parascaptor) leucura, Blith. — La taupe 
à queue blanche. : 

c) Neuf rongeurs : 

10. Typhlomys cinereus, A. M. Edw. — Typhlomys 
cendre. 

11. Epimys Latouchei, Thom. — Rat de La Touche 
(2 var.). 

12. Epimys aff. excelsior, Thom. (?), mais plus grand ! 

13. Epimys canna, Swinh. = E. flavipectus, Bonh.., 
non M. Edw. Rat soyeux. 

14. Epimys huang, Bonh. 

15. Evotomys aff. micado Thomas. 


16. Sciurus castaneoventris Gray, — L’ecureuil à 
ventre marron. 

17. Eutamias striatus asiatieus Gm. — Le tamıa 
asiatique. 

18. Lepus sinensis, Gray. — Le lièvre de Chine. 


d) Quatre carnivores. 

19. Mustela flavigula kuatunensis Bonhôte. — Marte 
à gorge jaune de Kuatun (Kouang-Töung, prov. de Canton). 

20. Arctogale kathiah, Hogds, voisin du putois. 

91. Paradoxurus larvatus, Temm. — Paradoxure de 
Chine. 

29. Felis (Catopuma) Temminkü, Vigors et Horsfield. 
— Le chat de Temminck. | 

Nous avons reçu du Fokien trois exemplaires de 
ce grand chat, auxquels, d’après les auteurs, on devrait | 
donner des noms différents. Sclater (1898, Proced. Z. S. 


ı Ménegaux : La vie des animaux illustrés. 
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London) donna le nom de Felis dominicanorum à un: 
animal vivant provenant de Kuatun (prov. de Canton). 
"I ne put pas bien le décrire à cause de son mauvais. 
- caractère, soit celui d'un chat. D'après l’image qu'il en 
donne, sa couleur sombre le rapprocherait de l’un des 
nôtres qui n'est, du reste, pas en bon état. 

En 1898, Lydegger décrivit un autre exemplaire de- 
chat sauvage du Sze-Chuen, qui était de couleur tannée- 
à reflets d’or avec une ligne rousse sur le milieu du 
dos. Persuadé que le chat de Sclater et le sien n’étaient 
que des sous-espèces de Felis Temmincku, il appela 

- celui de Selater F. Temminckiı dominicanorum, Sel.,. 
et le sien Temminckii mittenelli, Lyd. 

Enfin, notre troisième forme, entièrement rousse, a 
son analogue dans F. Temmincki, Vig. et Horsf., du: 
Sikkim et du Nepal. 

Il est acquis que les trois formes se trouvent au 
Fokien et par conséquent M. le prof. D' Th. Studer, 
. qui a bien voulu étudier nos animaux de Chine, est 
. d'avis qu'il n'y a pas même à distinguer des sous- 
espèces, mais bien des phases de couleur d’une seule 
et même espèce. Felis Temminckii, Vigors et Horsfield, 
répandue du Nepal et du Sikkim jusqu'à Burma, la 
presquile de Malacca, Bornéo, et qui a été décrite. 
. d’après les phases de couleur sous des noms différents, 
moormensis, Hodgs.; aurata, Blith. ; nigrescens, Gray ;. 
aurata, Gray. 

Les mêmes phases de coloration s’observent chez 
un chat très voisin qui vit en Afrique occidentale et 
dans la grande forêt de l’Itrurie, Felis chrysothrix, Temm. 
Deux formes ont pu être naturalisées, quoique leur 
état de conservation ne soit pas parfait. 
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e) Un ruminant : 

23. Cervulus lacrymans, A. M. Edw. — Le cervule 
‘pleureur, mâle. On trouve dans le Fokien le cervulus 
Reevesi, Olgib., et le lacrymans est indiqué par les 
auteurs au Moupin. M. le prof. Th. Studer croit cepen- 
dant que nous avons plutôt le C. lacrymans ? 

Ces petits cerfs ou Cervules se font remarquer. par 
leurs bois qui n'ont pas une demi-longueur de tete et 
sont portés sur des pédicelles osseux, couverts de peau 
-et de poils, remontant presque à leur unique andouiller. 
La pointe des bois est recourbée en bas et en dedans. 
‘Chez les femelles, les bois sont remplacés par des 
pinceaux de poils portés par des éminences faibles. 
Enfin, les canines du mâle sont fortes et sortent de la 
bouche, celles de la femelle sont petites. 


-Oiseaux.1 


Notre collection d'oiseaux du Fokien s'est enrichie 
de 108 espèces, le plus souvent représentées par le 
mâle et la femelle et quelquefois par l’un des deux 
lorsque nous possédions déjà l’autre sexe. Lorsque les 
‚deux sexes ne présentent pas de différences extérieures, 
nous nous contentons d'un exemplaire (163 individus). 
‘Comme oiseaux de passage surtout, nous remarquerons 
quelques espèces connues chez nous et ailleurs. 


‚Phasianide : 1. Francolinus chinensis (Osbeck) 
Le Francolin perle J'. 
2. Bambusicola thoracica (Temm.) — 
La perdrix des bambous J 2. 
3. Tragopan Caboti (Gould) — Le 
Tragopan à ventre jaune ou de Ca- 
bot & ©. 


! Les noms sont ceux de la Hand List de Sharpe. 


Pteristeride : 


Rallide : 


Podicipedidie : 


Colyinbidw : 


Laride : 
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. Tragopan Temmincki (J. E. Gray): 


— Le Tragopan de Temminck. © 
de seconde année. 


. Gennaeus nycthemerus (L.) — Le: 
faisan argenté % Q. Le Fokien 
est le seul pays où cette belle espèce 
se trouve encore à l'état sauvage. 

. Phasianus torquatus, Gm. — Le 
faisan à collier & ©. 

. Onopelia humilis (Temm.) — La 
petite tourterelle. 

Rallus indicus Blith. — Le räle- 

des Indes 5 ©. 

. Hypotænidia striata L. — Le räle- 
rayé ©. Hiver. 

. Amaurornis phœnicura (Forst.) — 
Poule sultane de Chine. «. 

. Amaurornis akool (Sikes). — Poule 
sultane akool. & ©, 

. Gallicrex cinerea, Lath. — Poule 
Gallicrex gris. JS ©, 

. Fulica atra, L. — La foulque ma- 
croule 10 

. Podicipes philippinensis (Bonn.) — 
Le grebe des Philippines. & ©. 

. Dytes auritus (L.). — Le grèbe- 
cornu. Hiver. 

. Colymbus septentrionalis, L. — 
plongeon cat-marın. @ ©. Hiver. 

. Gelochelidon anglica (Mont) — 
Sterne anglaise. «7. 

. Sterna (Thalasseus) bergn, Licht. 


Sterne de Berg. &. Hiver. 


:Oharadriüde: 
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19. Larus ridibundus, L. — La mouette 


rieuse, juv. ©. Hiver. 
20. Laruscachinnans, Pall.— Le goéland 
à manteau bleu (sub.s.).1 ©. Hiver. 
21. Arenaria interpres (L.) — Le tourne- 
pierre à collier. J 2. 

99. Microsarcops cinereus (Blith) — 
Le grand pluvier cendre. 5 9. 
93. Vanellus vanellus (L.) — Le van- 

neau huppé. ©. Hiver. 
94. Charadrius dominieus, P. L. S. Müll. 
-- Pluvier doré à gorge noire. ©. 
95. Ochthodromus veredus (Gould) — 
Le pluvier coureur. & ®. 

96. Ochthodromus Geoffroyi (Wagl.) — 
Le pluvier de Geoffroy. d'. 

27. Aegialitis placida (Gray) — Le 
pluvier tranquille. J. 

28. Himantopus himantopus (L.) — 
L’echasse blanche.  Q. | 

29. Numenius variegatus (Scop.) — Le 
courlis tachete. 5% 9. \ 

30. Mesoscolopax minutus, Gould. — 
Le petit courlis. ©. 
31. Limosa limosa (L.) — La barge 
à queue noire. J 9. 
32. Totanus calidris (L.) — Le che- 
valier gambette. &' ©. 

33. Heteractitis brevipes (V.) — Le 
chevalier à pieds courts. ©. 

34. Terekia cinerea (Güldst.) — Le 
chevalier cendre. — J 2. 


35. Calidris arenaria (L.) — Le san- 


derling des sables. J. 


len 


36. Limonites ruficollis (Pall.) — Le 
bécasseau à col roux. J Q. 

37. Ancylochilus subarquatus (Güldst) 
— Le bécasseau cocorli. J' 9. Eté. 

38. Tringa crassirostris, T. et S. — Le 
becasseau à gros bec. P.! Automne. 

39. Scolopax rusticula, L.— La becasse. 

40. Rostratula (Rhynchaea) capensis (L.) 
— Bécassine de la Chine. J ©. 


Parride : 41. Hydrophasis chirurgus (Scop.) — 
Le parra de Chine. Juv. 
Ardeide : 49. Pyrrherodias manillensis (Meyen.) 
— Heron de Manille. Juv. 
43. Garzetta garzetta (L.) — L’aigrette 
garzette. Hiver. 
44. Demiegretta sacra (Gm.) — La 
demi-aigrette sacrée. J. 
45. Nycticorax nycticorax (L.) — Le 
bihorau à manteau noir. 
46. Ardeola bacchus (Bp.) — Le cra- 
bier bacchus. J. 
47. Bulbucus coromandus (Bodd.) — 
Le crabier de Coromandel. . 
48. Dupetor flavicollis (Lath.) — Le 
blongios à col jaune. fJ ©. N. 
Anatide : 49. Aex galericulata (L.) — Le canard 
mandarin. @ ©. 
50, Eunetta falcata (Georgi). — Canard 
à plumes en forme de faux. J. 
51. Nettium crecca (L.) — La sarcelle 
d'été J ©. Hiver, 
ı P — oiseaux de passage. L 


? N = espèces nicheuses. 
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52. Oedemia fusca (L.) — La double . 
macreuse. ©. 

53. Merganser merganser (L.) — Le 

‘barle bièvre. ©7 ©. 

54. Merganser serrator (L.) — Le harle 
huppé ©. 


Phalacrocoracidæ : 55. Phalacrocorax carbo (Bau 


Falconide : 


Bubonide® : 


Coraciide®: 


Alcedinide : 


Ouculide : 


cormoran ordinaire. 

56. Aquila chrysætus (L.) — L'aigle 
royal. ©. 

57. Eutolmætus fasciatus (Vıeill.) — 
L’aigle Bonelli. Ad. et juv. 

58. Falco subbuteo, L.— Lehobereau.dg - 

59. Erythropus amurensis (Radde) — 
Crécerelle de l'Amour. Juv. 

60. Scops glabripes (Swinh) — Le 
‚scops à pieds glabres. & ©. 

61. Ninox japonica. T. et S. — Le 
ninox du Japon. 
62. Glaucidium whitelyi (Swinh.) — 
La chouette de Whitely. & 9, 
63. Eurystomus orientalis (L.) — Le 
rolle à gorge bleue. N. Eté. 

64. Ceryle varia, Strick. — Le ceryle 
bigarré. G 9. 

65. Ceryle guttata, Vig. — L’aleyon 
tacheté. ©. S. ! 

66. Halcyon pileatus, Bodd. — Martin- 
pêcheur à coiffe noire, Buf. ©. Eté. 

67. Eudynamis honorata (L.) — Le 
koël. S ©. 

68. Centropus sinensis (Bodd.) — Le 
coucal de Chine. æ. S. 


ıS = espèces sedentaires. 


 Capitonide : 
Picid® ; 


Muscicapide : 


Campophagidt : 


Picnonotid® : 


Timeliide : 


Turdide : 


Sylviide : 


Prionopide : 
Laniide : 


69. 
70. 
Al, 


72. 
13. 
14. 
79. 


16 


1: 
78. 
78): 


80. 


81. 
82. 
33. 
84. 
39. 


36 


51. 


38 


89. 
90. 
In. 
92. 
93. 
94. 
95. 
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Megalæma virens (Bodd.) Z. S. 
Gecinulus viridanus, Slater, 5 ©. 
Dendrocopus insularis (Gould.) — 
Pic insulaire. 5 ©. 

Pyrrhopicus sinensis, Rick. 5 ®. 
Siphia albicilla (Pall.) @. Eté. 
Pericrocotus speciosus (Lath.) ©. 
Pericrocotus griseigularis, Gould. © 
Hypsipetes leucocephalus, Gm. « 
2. Juv. Été. 

Hemixus canipennis, Seebohm. © 
Spizixussemitorques,Swinh. ® .S. 
Pyenonotus xanthorrhous, J. And. 
re. 

Trochalopterum canorum (L.) — 
L’'hoamy de la Chine. 5 ©. 
Proparus gutatticollis (La Touche) 
Schœniparus brunneus, Gould. SS. 
Stachyridopsis ruficeps (Blith.) 5 S. 
Myiophoneus coeruleus(Scop.)J' @S. 
Liothrix luteus (Scop.) — Mésange 
de Nankin J 9.S. 

. Pterythius pallidus, David. & 2. S. 
Scaeorhynchus gularis(Gray) QS. 
. Oreocichla varıa (Pall) — Grive 
bigarree. f' ©. Hiver. 

Turdus hortulorum (Scl.). 5. 
Oreopneuste fuscatus (Blith.). «7. P. 
Oreopneuste affinis, Tick. ©. 
Oreopneuste subaffinis. O. Grant. 
Horornis sinensis, La Touche. & ©. 
Tephrodornis pelvicus (Hodgs.) Z. 
Cephalophoneus fuscatus, Less. © 


Regulide : 
Sittide : 


Zosteropide : 
Fringillide : 


Sturnid® : 


Oriolid® : 


Corvide : 


Reptiles. 


il 


96. Sylviiparus modestus, Burt. J. 


37 
98 
99 
100 


101 
102 


103 


104 


105 


106 
107 


108 


. Sitta europæa montium, La Tou- 
che. J. 

. Zosterops simplex, Swinh. . 

. Eophona migratoria, Hart. & 2. 

. Emberiza pusilla, Pall. — Bruant 
pain. 5 ©. Hiver. 

. Emberiza spodocephala, Pall. & © 

. Graculipica nigricollis (Payk.). © 
OS: 

. Oriolus diffusus, Sharpe. — Loriot 
de Chine. & ©. Hiver. 

. Corvus macrorhynchus, Wagl. — 
Corbeau de Levaillant. 

. Corvus torquatus, Less. — Cor- 
beau à collier. S, 

, Pica sericea, Gould. ie 

. Cyanopolius Swinhoëi (Hart) — 
Shangai. & 2. 

. Urocissa erythrorhyncha (Gm.).4 © 


Le R. P. A. Buch nous a envoyé de nombreux 
repliles et batraciens du Fokien, pour lesquels nous 
n'avons eu à lui rembourser que ses frais de port. Je 
signale ici les espèces nouvelles pour notre collection, 
les doubles serviront à faire des échanges. 


Sauriens : 


Ophidiens : 


1: 
2. 
. Acanthosaura lemnidentata, Bler. 


D mw 


Hemidactylus bowringi, Blgr. 
Tachydromus septentrionalis, Gthr. 


Sımotes vaıllantı, Sauv. Juv. 


. Amblycephalus stanleyi, Blgr. Juv. 
. Hyp 


sirhina chinensis, Gray. Juv. 


“ga 


7. Polyodontophis collaris (Gray.). Juv. 
8. Dinodon septentrionalis (Gthr.). 

9. Coluber mandarinus, Cant. Juv. 

10. Ablabes major (Gthr.). 


Batraciens. 


. Rana kuhh, D. B. 

. Rana limnocharis, Wiegm. 

Rana japonica, Bler. Ä 
. Rana tigrina, Daud. Var. — Nous avons le type 
de Ningpo, 

Rana tigrina, Daud. Juv, 

. Leptobrachium beettgeri, Blgr. 

. Rhacophorus dennysn, Blanf. 

Hyla annectens, Jerd. 

. Bufo sp. Juv. 

. Bufo melanostietus, Schn, 

. Molge (Triton) pyrrhogastra, Boie. 


_ 


 C à 
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Chéloniens. 


Trionyx sinensis, Wiegm. 

Tous nos remerciements à M. le Dr J. Roux, à 
Bâle, qui a bien voulu nous déterminer les reptiles et 
les batraciens, et qui, en échange de quelques sujets, 
nous a envoyé les espèces suivantes que nous ne pos- 
sédions pas : 

_ Sauriens : 1. Hydrosaurus (Tupinambis Fitz) nigro- 
punctatus, Spix. Amérique du Sud. 
2. Trachysaurus (Trachydosaurus) rugosus, 
Gray. Australie. 
3. Chalcides viridanus, Grav. ©. Iles Ca- 
naries. 
Batraciens:4. Bufo kelaarti, Gthr. Ceylan. 


oi 


Poissons. 


Trois poissons du Fokien à déterminer. . 


Crustacés. 


Limulus longispinus, Ningpo (Chine). Bel exemplaire. 


Insectes. 


Cent et quelques insectes divers à déterminer. Don 
du R. P. A. Buch, à Ningpo (Chine). 

Coléoptères, orthopteres, lépidoptères, névroptères 
hémiptères, spécialement de belles cigales et le porte- 
lanterne chinois en nombreux exemplaires. 

M. le Dr F. Ris, à Rheinau, a bien voulu déter- 
miner les névroptères ; ce sont : 

Agrion hieroglyphicum, Brr. 

Agrion sexlineatum, Selys. 

Ceriagrion melanurum, Selys. 

Ischnura senegalensis, Rbr, 

Anax parthenope julius, Brr. 

Orthetrum abistylum speciosum, Uhl, 
Rhyothemis variegata, Lir.-Johannoson. S Q. 
Neurothemis fulvia, Dry. J. 


Arachnides. 

Nombreux sujets en alcool à déterminer, Ningpo. 
RP A: Buch: 
Vers. 


Trois Sujets à déterminer, Ningpo. 


Mollusques. 


Quelques sujets en alcool à déterminer, Ningpo. 


et 
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Nous n’avons qu'à nous féliciter de nos excellentes 
relations avec le R. P. Buch et à le remercier de ce 
qu'il fait pour nous. 


Collection locale. 
(Faune fribourgeoise.) 


Le catalogue des mammiferes et des oiseaux a été 
définitivement établi en admettant pour les premiers la 
nomenclature de V. Fatio dans sa faune des Vertébrés 
de la Suisse, vol. I, et pour les seconds celle de la 
« Liste des oiseaux observés en Suisse, » édition revisée 
par le prof. D' Th. Studer et G. de Burg, 1916. 

La collection des mammiferes s’est enrichie d’un 
groupe de chauves-souris : Vespertilio murinus, L. — 
Le vespertilion murin, & © et jeune: usine à gaz, 


Fribourg. — Celle des oiseaux s’est enrichie de quel- 
fo) 

ques dons ; je signale ici un gobe-mouches gris (Musi- 

capa grisola, L.), var. à demi-blanche. — Montagny. 


Nous avons, en outre, recu quelques doubles que 
nous conservons en peau. 


Sauriens. 


Lacerta vivipara, Jacq. — lézard vivipare, G' d’En- 
tenmoos, la © de Rothmoos, tourbières de Dirlaret, 
14 mai 1918. 


Batraciens. 


Triton alpestris, Laur. — le triton alpestre. 2 «, 
1 ©, Muscheneck. 
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Insectes. 


Nous avons continué le travail annoncé dans notre 
dernier rapport, sous peu notre collection locale pourra 
être exposée. Nous ne citerons pas ici tous les coléo- 
ptères dont la collection est commencée depuis assez 
longtemps, mais seulement les espèces nouvelles recueillies 
en 1918, ni tous les lépidoptères dont un membre de 
notre commission, M. Tobie Gottrau, qui nous en a deter- 
mine bon nombre, a publié le catalogue dans le vol. I, 
fasc. 7, des Mémoires de la Société fribourgeoise des 
sciences naturelles 1907; par contre, nous citerons les 
espèces recueillies jusqu'ici dans les autres groupes à 
titre de première contribution à l'étude de cette partie 
de notre faune fribourgeoise. 


Coléoptères. Athous hemorrhoidalıs, Fab.— Garmiswyl, 


Serica (Omoloplia) brunnea, L. — rue de Morat. 
Cantharıs (Rhagonicha) fulva, Scop. — Fribourg. 

» » tristis, Fabr. — 2 

» » fusca, L, TER > 
Staphylinus (Anodus) compressus, Marsh — Fribourg. 
Dermestes lardarıus, L. — Pérolles. 


Orthopteres. Forficula auricularia, L. © — Fribourg. 
Periplaneta (Blatta), orientalis, L. — Fribourg. 
Ectobia lapponica, L. — Fribourg. 


Mecostethus grossus, L. (larves) — Les Merlaz. 
Parapleurus alliaceus, Grm. (nymphes) — Grandvillard. 
Stenobothrus lineatus, Panz. — Les Merlaz. 

» miniatus, Charp. —- » 
Stenobothrus rufipes, Zett. X — Perolles. 

» » » @ — Les Merlaz. 
Oedipoda cœrulescens, L. — Fribourg. 


Decticus verrucosus, L. d — La Berra. 


en DIOON 


Platycleis grisea, L. © — Les Merlaz. 
Platycleis brachyptera, L. @. — Les Merlaz. 


Thamnotrizon cinereus, L. & — Marly. 

» » © — Pérolles. 
Locusta viridissima, L., ad. et nymphes — Fribourg. 
Gryllotalpa vulgaris, Latr. — Fribourg. 


Gryllus campestris. L., ad. et nymphe. — Fribourg. 


Névroptères. 
Perlidæ. Perlodes (olım Dictyopteryx) microcephala, 
Burm. 
Libellulidæ. Calopteryx virgo, L. J — Fribourg. 
Lestes fuscus, Van-der-Lind — Fribourg. 
Agrion puella, L. J — Fribourg. 
Agrion elegans, Van-der-Lind — Fribourg. 
Libellula 4 maculata, L. © — » 
Libellula depressa, L. S © » 
Sympetrum meridionale, Selys & >» 
» striolatum, Chp. » 
>» fonscolombn, Selys > 
Cordulegaster annulatus, Latr. @ — Le Mouret. 


_ Cordulegaster bidentatus, Selys © — Fribourg. 
Aeschna cyanea, Müll. & © — Pérolles. 


Aeschna grandis, L. — Fribourg. 
Panorpidæ. Panorpa vulgaris, Imh. @ — Fribourg. 
Panorpa communis, L. — Fribourg. 
» germanica, L. — Pérolles. 


Hemerobiidæ. Ascalaphus coceajus, W.v. @ — Fribourg. 
Myrmeleon europaeus, M. C. Lachl 7 —- Fribourg. 


Osmylus maculatus, F. — Pérolles. 
Phryganeidæ. Limnophilus extricatus, Mac Lachl. © 
— Perolles. 


Anabolıa nervosa, Leach. J' — Perolles. 
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Nous remercions vivement M. le Dr Ris, a Rheinau, 
qui a bien voulu déterminer ces névroptères, ainsi que 
les espèces de Chine signalées précédemment. 


Hyménoptères. 
Apidæ. Apis mellifica, L. & © — Marly. 
Bombus muscorum, L. @ — La Berra. 
» hortorum, L. — Pisciculture. 
> terrestris, Fab. — Cousimbert. 
» pratorum, L. -- La Berra. 
> mastrucatus, Gerst &' — Les Merlaz. 
» agrorum, Fab. (?) — Fribourg. 
» derhamellus, Kby. (2 ex.) — Marly et rue de 
Morat. 
» lapidarius, L. — Marly. 
Andrena humilis, Imh. — » 
Andrena hattorfiana, F., var. hæmorrhoidalis, Kby. — 
Fribourg. 
Colletes cunicularia, L. — Marly. 
Chalicodoma muraria, Retz., avec nid. — Fribourg. 
Osmia adunca, Panz. — Marly. 


Sphecodes reticulatus, Ths. — Marly. 

Vespidæ. Vespa crabro, L. 2 ©, 2 ©. — Marly, 
Vespa germanica, F. — Marly. 

»  saxonica, F. (2 ex.) — Marly et Pérolles. 

»  sylvestris, Scop, — Marly. 

» media, . © ©, nid — Marly. 

» » . plus noire -— >» 

Sphegide. Con quadrieinetus, F. — Marly. 
Gorytes latifrons, Spin. © — Fribourg. 
Trypoxylon figulus, Fab. Marly. 

Pompilidæ. Pompilus chalibeatus, Schdt. — Marly. 

Formicidæ. Camponotus ligniperdus, Latr @ — Marly. 
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Chrysidæ. Chrysis neglecta, Sch. — Marly. 
Ichneumonide. Cryptus sponsa, Grov. — Marly. 
Ephialtes extensor, L. — Marly. 
Ophion luteus, L. — » 
"Campoplex obliteratus, Hlgr. — Marly. 
Parabatus cristatus, Ths. -- » 
Parabatus sp. (?) & — » 
Mesoleius sp. — Marly. 
Tenthedrinæ. Allantus arcuatus, Frst. — Marly. 
Dolerus pratensis, L. — Marly. 
Cephaleia signata, F. — >» 
Siricidæ. Sirex gigas, L. — Fribourg. 
Sirex noctilio, F. — Fribourg. 


Dipteres. A. Orthorrhapha. 

I. Nematocera. 

Tipulide. Tipula gigantea, Sch. — Fribourg. 
Tipula longicornis, Sch. — Marly. 
Tipula nebulosa, Mg. (?) — La Berra. 
Pachyrrhina histrio, F. — Fribourg. 


Il, Brachycera. 


Stratiomyide. Stratiomys concinna, Mg. — Marly. 
Sargus çuprarius, L. — Marly. 

Tabanidæ. Hæmatopota pluvialis, L. — Marly. 
Tabanus bovinus, L. — Marly. 


» bromius Le > 
» micans, Mg. — La Berra. 
Chrysops cœcutiens, L. — Rosé. 


Leptide. Leptis scolopacea, L. — Marly. 
Leptis tringaria, L. — Marly. 

» sp. (?) — Perolles. 

Empide. Empis tesselata, F. — Marly. 
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B, Cyclorrhapha. 1. Aschiza. 


Syrphidæ. Syrphus (Catabomba) pyrastri, L.— Perolles. 
Volucella pelluscens, L. — Marly. 


Eristalis jugorum, Egg. — > 
» pratorum, Mg. — > 
» arbustorum, L. — >» 
Helophilus florens, L. — » 


Chrysochlamys euprea, Scop. — Marly. 


I. Schizophora. «) Muscoidea acalyptrata. 


Helomizide. Helomiza similis, Mg. — Marly. 
Helomiza ustulata, Mg. — Marly. 
Leria serrata, Mg. — » 
Dryomyza änilis, Fall. — >» 

Sepsidæ. Myodina vibrans, L. — Marly. 


b) Muscoidea calyptrata. 


Tachidinæ. Tachina (Echinomya) ferox, L. — Pérolles. 


Muscidæ. Sarcophaga carnaria, L. — Marly. 
Musca domestica, L. — Perolles. 
Cyrtoneura stabulans, Fall. — Marly. 
Calliphora vomitoria, L. — » 

» erythrocephala, Mg. — » 
Lucia cæsar, L. — » 


Anthomyidæ. Hylemyia, sp. — Marly. 


Hémiptères. A. Homoptera. 


Cicadidæ. Cicada montana, Scop. — Marly. 
Membracidæ. Centrotus cornutus, Fieb. — Pérolles et 
partout. 


B. Heteroptera, 
Pentatomidæ. Graphosoma (Scutellera) lineatum, L. — 


/ Fribourg. 
Eurydema (strachia) oleraceum, L. X — Marly. 


Carpocoris baccarum, L. — Marly. 
Palomena prasina, L. — » 
» » (larves) — Perolles. 
Nezara viridula, L. — Marly. 
_ Tropicoris rufipes, L. — » 
Coreidæ. Syromastes marginatus, L. — Fribourg. 


Ligaeidæ. Pyrrhocoris apterus, L. — Marly. 
Lygaeus saxatilis, Scop (2 ex.). — Grandvil. et Frib. 


Aphanus (Pachymerus) lynceus, F. — Fribourg. 
Capsidæ. Calochoris ochromelas, Gm. — Marly. 
Reduvüde. Harpactor annulatus, L. — » 

Reduvius personatus, L. — Marly. 


Hydrometridæ. Gerris cost, H. S. — Cousimbert. 


Lépidoptères. 

Papilio machaon, L. — Pérolles. 

Euchloë cardamines, L. — St-Martin. 

Lophopterix camelina, L. — Marly. 

Mamestra thalassina, Rott. — Rue de Morat. 
Spilosoma menthastri, Esp. — Route de la Gläne. 
Mimas tiliæ, L., var. maculata, Wallgr. — Perolles. 
Mimas tılie, var. brunnea, Bart. — Perolles. 
Epineuronia popularıs, F. — Fribourg. 

Larentia procellata, F. — Route de la Gläne. 


Aporia cratægi, L. — Lac-Noir. 
Chrysophanus tersamon, Esp. @ — Lac-Noir. 
Chrysophanus aleiphron, Rott. © — » 
Cœnonympha tiphon Rott. — » 

> pamphilus, L. — » 


Be 


Coenonympha iphis, Schiff. — Lac-Noir. 

Pararge mæra, L. — Lac-Noir. 

Brenthis pales, Schiff., var. Arsilache, Ban. — Lac-Noir, 

Melitæa dyetinna, Esp., — Lac-Noir. | 
Les hyménoptères, les diptères, les hémiptères, les 

orthopteres et une partie des coléoptères et des nevro- 

ptères ont été déterminés par M. le Dr Ferrière. con- 

servateur des collections entomologiques du Musée de 

Berne; nous lui adressons nos sincères remerciements. 


Arachnides. 


M. le D' Roger de Lessert, à Genève, notre specia- » 
liste suisse bien connu pour ce groupe, a bien voulu . 
nous déterminer les espèces recueillies spécialement en 
1917, nous les donnons à titre de première contribution . 
à l'étude de nos espèces locales. 

Araignees. 1. Theridion sisyphium (Clerk) — Rose. 
2. Theridion formosum (Clerk) — Marly. 
3. Steatoda bipunitata (Linné) — Marly. 

4. Linyphia montana (Clerk) © — » 

5. Tetragnatha sp. @ — Rosé. 

6. Meta segmentata (Clerk) — Forêt de Perolles. 

7. Araneus (Epeira) diadematus, Clerk © ©. juv 

— Marly et Fribourg. 


8. Araneus (Epeira) cucurbitinus, Clerk — Rose. 
9. » » trigutattus, Fabr. — » 
10. » » umbraticus, Clerk -- Marly. 


11. Misumena vatia (Clerk) — Forêt de Pérolles. 

12. Tegenaria domestica (Clerk) & ® — Marly. 

19, » sylvestris, L. Koch @ — » 

14. » derhami (Scop.) ® — » 

15. Pisaura mirabilis (Clerk) © — Forêt de Pérolles, 
16. Salticus scenicus (Clerk) © -- Pérolles. 
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Opilions. 17. Phalangium cornutum, L. &' @ — Marly. 
Scorpions. 18. Euscorpius italicus (Herbst) @ — 
Beauregard. 

Ce scorpion, qui vit naturellement au Tessin, s’est 
acclimaté dans les environs de Sion après y avoir été 
introduit artificiellement par des ouvriers italiens. Le 
musée en a recu de soldats fribourgeois mobilisés au 
Tessin en 1915 et en 1918. Cette année en particulier 
notre préparateur, M. B. Noth, rentré vers le commen- 
cement de juin avec le bataillon 127, nous en a apporté 
de vivants. Quelques jours plus tard, le 20 juin, M. le 
prof. Paul Girardin m’apportait une femelle trouvée 
vivante dans sa cuisine, route de Villars, 2, au 4e 
étage (Beauregard). D’où proverait-il ? Nous n'avons 
pas pu l’etablir d’une manière sûre, mais il est plus 
que probable qu'il a été importé par un soldat, peut- 
être à son insu, ou par le train qui a ramené le batail- 
lon 127? Nous croyons intéressant de fixer ces dates 
pour le cas où cette femelle n'aurait pas été seule et 
que cette espèce arrive à se multiplier chez nous, ce 
qui est du reste peu probable. 


Crustacés. 


L'année dernière, je disais que nous n'avions trouvé 
Jusqu'ici qu'une seule espèce d’ecrevisse, soit Astacus 
pallipes, Lereb., dans les eaux fribourgeoises et je son- 
geais à continuer les recherches. D’après un travail pre- 
liminaire de M. le D" J. Carl, on ne trouverait que cette 
espèce dans les cours d’eau du territoire de l’ancien 
glacier du Rhône !. Il serait donc superflu de chercher 


! Voir M. Musy : Les écrevisses dans les eaux fribourgeoises 
in Bull. Soc. frib. des sc. nat. Vol. XXIV, page 153. 
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plus loin! Nous avons reçu la même espèce du ruisseau 
de Richterwyl à travers les marais de Bethléem près 
Heytwyl (Guin). Il reste la question d’Astacus fluviatilis 
dans le lac de Neuchâtel où du reste les écrevisses 
n’abondent pas. Un individu aimablement envoyé par 
M. Maurice Vouga, inspecteur de la pêche à Neuchâtel, 
est aussi un pallipes. Il est peut-être arrivé de la 
Bibera et il a continué à vivre dans le lac, c’est tout 
<e que l’on peut conclure et le fluviatilis est encore à 
trouver. 


Mollusques. 
Limax maximus, var. cireneus (C1), 2 ex. — Marly. 
» » var. Tschapecki, Simr. — Environs 


de Fribourg. 
Ces deux espèces, conservées au formol, ont été. 
recueillies en 1917. 


5 Dons. 


La collection generale de zoologie a recu: 

1. de M. le Dr J. Carl, à Genève: Astacus fluviatilis 
(Rond.) 5 — lac de Seelisberg. 
Astacus torrentium (Schrank.) S © — Hegenbach, 
com. de Muolen (St-Gall). 

2. de M. J.-A. Cuony, pharm.: coquilles de mollusques 
et divers à trier. 

3. de M. B. Noth, préparateur ; Euscorpius italicus 
(Herbst.), jeune Set @ — cap St-Martin (Lugano); 
1 hémiptère : Verlusia rhombea, L. — Tessin; 1 
cloporte sp. (?), 1 diptere. 

4. de Mwe Dr Th. Musy: un crâne de blaireau pre- 
pare — Valais. 


3. 


6. 
Fe 


B 
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de la patrouille téléphonique du bataillon 127: trois 
lézards verts vivants (lacerta viridis, Daud.) 2 9, 
1 © — cap St-Martin (Lugano). Mobilisation de 1918. 
de M. Paul Remy, à la Sonnaz : 3 œufs de tetrao 
urogallus — Cucheroux (cant. Meuchâtel). 

de M. le D: Tedmann : Periplaneta americana 
(Läth) 2 &, 2 ©, 1 larve. | 

du R. P. A. Buch, à Ningpo: divers batraciens, 
reptiles. insectes et mollusques de Chine (voir pré- 
cédemment). | 

La collection zoologique locale (faune fribourgeoise) 


a l'ECU : 


1. 


I © où à 


de M. J.-Aug. Cuony, pharmacien : 1° 89 espèces 
de lépidoptères du canton ; 2° de nombreux coléo- 
ptères qui n'ont pas encore été examinés. 


. de M. L. Dessarzin, instit., Sorens : Un hibou moyen- 


duc (asio otus). 


. de M. Fr. Dougoud : une libellule (libellula depressa, 


L,) — Pérolles. 


. de M. Esger, app. : 10 papillons de nuit. 
. de M. Th. Von der Weid: une courtillère. 
. de M. le D" P. Koller, assistant : un pinson Jg. 


de Mie Louise Molleyres ; trois papillons (espèces 
nouvelles pour notre collection locale). 


. de M. Hertig, jardinier : des larves de névroptères. 
. de M. Ign.-M. Musy, pharm.: le lézard vivipare 


& © — Tourbieres de Dirlaret. 


. de Me E. Musy: trois papillons, deux coléoptères. 
. de M. Neuhaus, garde-peche: un autour {jeune), 


des écrevisses à pieds blancs. 


. de M. B. Noth, prépar.: triton alpestre æ 9; 


vingt et quelques papillons ; un agrion ; trois co- 
léoptéres. 


a 


13. de M!!e Juliette Noth: un coléoptère, Procrustes. 
coriaceus — Perolles. 

14, de la Préfecture de la Sarıne: un jeune autour. 

15. de M. le Dr Tœdmann, priv. doc.: 14 coléoptères, 
2 nevropteres, 1 hémiptère, 1 orthoptere. 

16. de M. Jos. Zillweger : une buse ordinaire. 

17. de M. Georges Gottrau, avoc.: un gobe-mouches 
gris, var. à demi-blanche. 

18. de M. Fierz, insp. for.: un piège à oiseaux. 

19. de M. Conus, boulanger, Beauregard : un sphinx 
(Pergesa elpenor, L.). 

20. de Mie Marie Monney: un paon de jour. 

21. de M. A. Dessonnaz, réd.: un sirex gigas, L. — 
La Vignettaz. 

29. de M. Charles Peter: un dytique — Fribourg. 

23. de M. Duriaux, nég.: une vipère commune. 


Botanique. 


1. M. F. Jaquet a continué la revision des herbiers 
principalement de celui de feu M. le D' Lagger qui 
sera classé géographiquement. 

2. En vue de compléter peu à peu notre herbier 
pharmaceutique qui sert aux élèves pharmacens de 
l’Université, le conservateur a établi un registre poly- 
glotte des plantes médicinales. Ce registre servira en 
même temps de catalogue de l’herbier. 

3. Nous référant à un conseil de la Direction de 
l'Instruction publique, nous avons entrepris avec M. F. 
Jaquet l’etude des tourbières d’Entenmoos et de Roth- 
moos à Dirlaret : ces tourbieres, acquises par l'Etat, sont 
destinées à être exploitées complètement pendant la 
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crise actuelle du combustible. Il ne nous a pas été 
possible de recueillir toutes les espèces avant le boule- 
versement du terrain, ce travail aurait dû être entrepris 
en 1917. M. Jaquet a cependant collectionné de nom- 
breuses mousses qui sont à déterminer, ainsi que la 
plupart des plantes printanières. Cette étude fera l’objet 
d'un petit travail spécial. 


Dons. 


4. M. Edouard de Gottrau: deux fruits de cotonmer 
(Gossypium sp. ?) du jardin colonial d'Alger. 

2. M. F. Jaquet: 44 parts (espèces) destinées aux 
herbiers réunis et provenant de différentes régions 
de la Suisse et 189 espèces du canton pour l'her- 
bier strictement fribourgeois en voie d'exécution. 

3. M. Georges Blancpain : deux belles fasciations du 
pin sylvestre et d’un leucanthemum sp. ?, remises 
à l’Institut de botanique de l’université pour sa 
collection. : 

4. M. le prof. J. Æbischer, à Hauterive : 26 mousses 
fribourgeoises, dont 19 espèces et 7 variétés nou- 
velles pour notre collection. ? 


Minéralogie. 
Acquisitions. 


. 1. Arsenie, Akadanı, prov. d’Echizen (Japon), 3 grou- 
pes de rhomboèdres. 
2. Cuivre nalıf (Mäcles; sur limonite; Mine Wolf, 
Herdorf, prov. rhenane. 
3. Chalcopyrite, Mine Luise, Horhausen, prov. rhenane. 
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4. Schalenblende, Mine Diepenlichen, Stolberg, pr. Aix- 
la-Chapelle. 

D. Millerite, Mine Wildermann, Müsen, Westphalie. 
6. Fluorine, Joachimsthahl (Bohême). 

7. Linnéite, Schwabengrube, Müsen, Westphalie. 

8. Calcite mâclée, Salève (Haute-Savoie). 

SE » Mornex, Salève (Haute-Savoie). 

10. Martite, Matto grosso, Brésil. 

11. Pyromorphite, Beaujolais, dep. du Rhône (France). : 
12. Percylite et or natif, Sonora, Mexique. 
13. Nickéline, Richelsdorf, Hesse. 
14. Modèles des différentes tailles de diamant. 


Dons. 


1. M. le prof. J. Æbischer: 2 échantillons de potasse 
d'Alsace (Sylvine), Wittelsheim. 

9. R. P. A. Buch, à Ningpo: 4 échantillons de Pyro- 
phyllite, var. Agalmatolite (Pagodite, Bildstein) de 
Tsing-die, Chekiang (Chine). 


Géologie-Paléontologie. 


Notre collection géologique n’a pas subi de change- 
ments en 1918. A la demande de M. le prof. Dr Maurice 
Lugeon à Lausanne, nos poissons fossiles de la molasse, 
du grès coquilier spécialement, lui ont été confiés à 
l'usage d’un interné M. Maurice Lepetit, professeur à 
l'Université de Bruxelles qui travaille à une monogra- 
phie des poissons fossiles de la molasse suisse. Nous 
y gagnerons la détermination d’un lot de dents de squales 
non encore étudiés. 
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Don. 
De M. le professeur P. Girardin : Echantillons de 


roche et de charbon du Jurassique supérieur, La Klus 
près Boltigen. 


Collection des Cours du Collège. 


Nous avons préparé pour cette collection, un héron 


blongios et un couple d’astacus pallipes Lereb. 


FES 
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Bibliothèque. 


Achats. 


. Coleopterorum catalogus (suite), livr. 66. 
. Catalogue des invertébrés de la Suisse (suite), fasc. 


11, Rotateurs. 


. Karl Vorbrodt und S. Muller-Rutz : Die Schmetter- 


linge der Schweiz, 1914, 2 vol. 


. Dr. Stierlin: Zweiter Nachtrag zur Fauna Coleo- 


pterorum helvetica. 


. Swinhoë Catalogue of the Mammal of China. 
. Dr. J. Braun-Blanquet : Eine pflanzengeographische 


Exkursion durch Unterengadin und in den schw. 
Nationalpark, 1918. 


. Douze photographies prises dans le Parc national 


suisse. 


Dons. 


. Dr. S. Brunies: Der schweizerische Nationalpark, 


1913 (hom. de l’auteur). 


. H. Savoy : Le Parc national suisse, Val Cluoza et 


Scarl-Thal, Basse-Engadine, 1911 (hom. de l’auteur). 
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3. Dr. P. Koller: Beiträge zur Kenntniss des Binnen- 
taler Dolomitz, 1918 (hom. de l’auteur). 

4. Dr. Hescheler, Zürich: Das zoologische Museum 
der Universität Zurich : allgemeine Orientirung, 1916. 
Über einen Unterkiefer von Rhinoceros antiquitatis, 
Blumenb., aus dem Kanton Schaflhausen, 1917 
(hom. de l’auteur). 

5. M. Musy: 

a) J.-C. Von der Weid: Les poissons de la Sarine 
et de ses affluents, 1889; 

b) Dr. Th. Stingelin: Der Mammuthfund in Olten, 
1902; 

c) G. Schneider: Note sur le Waldrapp (Comatibis 
eremita, L.), 1912; 

d) D' J. Carl: La répartition des écrevisses en. 
Suisse, 1917 ; 

e) M. Musy: Les écrevisses dans les eaux fribour- 
geoises, 1918 ; | 

f) M. Musy : La destruction de la loutre en Suisse 
et dans le canton de Fribourg, 1918. 

6. Rapport de la Direction de l'Instruction publique 
de Fribourg 1917. 

7. Rapport du National Museum U. S. A. fin juin 
1916, des Musées de Genève, Lausanne 1917 et 
de Berne 1915 -1917. 

8. Commission géologique Suisse : Matériaux pour la 
carte géol. de la Suisse: 

a) Karte der Fundorte von Mineralien Rohstoffen 
nebst Erläuterungen ; 

b) Ile S. livr. 20. IVe partie: Arnold Heim: Mo- 
nographie der Churfirsten-Mattstock-Gruppe. IVe 
p. Tektonik und Oberflächengestaltung 1917. 

c) Livr. 46. III Abth. Rudolf Staub ; Uber l'acies- 


Su le de 


verteilung und Orogenese in den Südöstlichen 
Schweizer Alpen 1917. 


Mobilier. 


L’Intendance des bâtiments nous a fait construire 
une caisse à désinfection et une grande vitrine destinée 
à recevoir l’herbier de feu le R. Chanoine F. Castella 
et celui de M. Firmin Jaquet. 


Utilisation et visite des Musées. 


Le Musée est naturellement utilisé par la Faculté 
des sciences de l'Université, spécialement par les insti- 
tuts de botanique et de minéralogie. Les cours d'histoire 
naturelle du college et de nombreuses classes primaires 
le visitent fréquemment et le nombre des visiteurs or- 
dinaires va en augmentant. Il a été de 3761 pendant 
l'année courante malgré la température très basse qui 
y a régné pendant tout l'hiver. Ce nombre est de 1440 
supérieur à celui de 1917. 
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Das Wetter im Jahre 1917 


von Prof. Dr. A. Gocker. 


Die mittlere Jahrestemperatur war 7,1°, also un- 
gefähr 1 Grad unter dem langjährigen Mittel. Sowohl 
Januar und Februar als auch Oktober, November und 
Dezember wiesen verhältnismässig niedere Temperaturen 
auf, wobei aber zu beachten ist, dass im ganzen ver- 
flossenen Jahrzehnt die Winter fast durchweg zu warm 
waren, sodass wir in den Wintermonaten des Jahres 
1917 eher eine Rückkehr zu dem normalen Zustand 
haben. Die Niederschläge entsprechen in der Jahres- 
summe sowohl als in der Verteilung auf die einzelnen 
Monate ungefähr dem Durchschnitt. 

Die Bewölkung entspricht ebenfalls dem Durchschnitt. 
Im Einzelnen war der Januar anfangs warm und sehr 
trüb, dann nahm die Temperatur ständig ab, um erst 
in den ersten Tagen des Februar wieder zu steigen. 
Am 18. Februar trat Tauwetter ein. Der Murtensee 
war vom 2. Februar ab bis Mitte März zugefroren. 
Der Boden blieb vom 9. Januar bis Ende Februar mit 
Schnee bedeckt. Anfangs März sank die Temperatur 
nochmals beträchtlich unter Null (am 8. — 9,8) Der 
ganze Monat war kalt, sehr trüb und niederschlagsreich, 
dessgleichen der April; erst am 23. dieses Monats trat 
ein rasches Steigen der Temperatur ein, nachdem am 
21. zum letzten mal die Temperatur auf unter 0° ge- 
fallen war. Es wurden Mittags Temperaturen bis zu 20° 
erreicht, auch der Mai blieb recht warm und ziemlich 
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trocken, ebenso der Juni. Auf den Alpen ging der 
Schnee allerdings erst im Laufe dieses Monats voll- 
ständig weg. Auch der Juli war recht warm und 


Regenmenge und Zahl der Regentage. 
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Die starke Linie bezeichnet die Regenmenge, die punktierte 
die Zahl der Regentage. 


ziemlich heiter, während der August reich an Regen- 
tagen und Gewittern und zum Schluss kühl war. Der 


aller 


September war dagegen wieder heiter, warm und trocken, 
ebenso noch die ersten Oktobertage. Dann aber nahte 
sich rasch der Winter. Bereits am 6. dieses Monats 
fiel der Schnee bis 1100 m. um nach kurzer Unter- 
brechung liegen zu bleiben. Am 17. trat der erste 
Frost ein. Dabei war dieser Monat ganz ausserorden- 
tlich reich an Niederschlägen. Die Temperatur sank 
dann bis Ende Dezember, wo sie ıhr Minimum erreichte. 
Am 29. sank der Thermometer auf —18,3°.. Während 
des ganzen Monats — ein hier seltener Fall — war 
der Boden mit Schnee bedeckt. Der Himmel war sehr 
stark bewölkt. Am Niederschlägen dagegen war der 
Monat sehr arm. 

Wie im vorhergehenden Jahre hatten wır 80 Tage, 
an denen die Sonne unsichtbar blieb, während sich 
die Zahl der Nebeltage mit 32 unter dem Durchschnitt 
hielt. 
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Das Wetter im Jahre 1918 


Die mittlere Jahrestemperatur legt mit 8.1° C. etwas: 
über dem Durchschnitt. Der ganze Zeitraum von Max 
bis einschliesslich September war zu kalt, der Februar 
und die zwei letzen Monate des Jahres, besonders der 
Dezember, zu warm. Die Menge der gefallenen Nieder- 
schläge blieb ein wenig hinter der des Vorjahres zurück. 
Ungewöhnlich reich an Niederschlägen war der September 
und Dezember, wobei auch in letzteren Monat bis tief 
in die Ebene herab nicht Schnee sondern Regen fiel. 
Die Sommerregen waren dagegen von Juni abgesehen 
gering. Die starken Gewitterregen fehlten in Juli und' 
August fast vollständig. 

Der Januar war im Amfang kalt, dann mild und 
ziemlich heiter, ebenso der Februar, im dem auch nur 
im Anfang und nach der Mitte eine kurz aber nicht 
strenge Kälteperiode eintrat. Während dieses ganzen: 
Monats war der Boden schneefrei. Anfangs März fiel 
aber wieder Schnee, der 14 Tage lang liegen blieb. 
Wie der vorhergehende war auch dieser Monat ziemlich 
warm, trocken und heiter, der April dagegen war sehr 
trüb, zeitweise kalt. Letzter Frost am 20,, letzter Schnee 
am 22, Der Mai war wieder trocken, heiter und warm, 
der Juni dagegen kalt und nass. Auf den Alpen fiel 
wieder Schnee, und die Vegetation blieb sehr zurück. 
Juli und August, der letztere Monat besonders in der 
9. Hälfte ziemlich warm, heiter und trocken. Der’ 
Sepiember dagegen war trüb, nass und kalt, auf den. 
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Alpen fiel Schnee. Bereits am 3. Oktober trat der- 


‚erste Frost ein, und auf den Alpen blieb der Schnee 
bis Ende des Monats liegen. Im Ganzen war der 


. ; 
Regenmenge und Zahl der Regentage. 
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Die starke Linie bezeichnet die Regenmenge, die punklierte 
die Zahl der Regentage. 


Monat trüb und kalt, ebenso trüb waren die beiden 
folgenden Monate, von denen der November regenarm, 


Sn 


der Dezember regenreich war. Trotzdem war die Zahl 
der Tage ohne Sonne nur 60 (gegen 80 im Vorjahr), 
die Zahl der Nebeltage dagegen 46, davon allein 15 
im November. 

In den beifolgenden Tabellen bedeutet Transparenz 
1 und 2 dass die Freiburger, 3 und 4 dass die Berner 
Alpen von hier aus sichtbar waren. 


LE D' PAUL REPOND 


« Le corps médical fribourgeois vient de perdre um 
de ses membres les plus distingués et les plus méri- 
tants : le Dr Paul Repond. » C’est ainsi que s’exprimait 
un de ses confrères dans la Ziberte du 27 février 1919. 

Le Dr P. Repond est né le 8 janvier 1856. Il fit 
ses études en partie au collège de Fribourg, en partie 
à Schwytz, pour aller ensuite étudier la médecine à 
l’université de Berne, où il fut le condisciple et l’amı 
du Dr Roux. Vers la fin de ses études, il fut pendant 
une année assistant à la clinique infantile du professeur 
Demme, puis, après avoir subi brillamment ses examens 
professionnels et obtenu le grade de docteur, ıl se voua 
spécialement à la psychiatrie. I] commença son activité 
dans cette spécialité ingrate et pénible, comme assistant 
à l'asile des aliénés de Künigsfelden où se décida défi- 
nitivement sa carrière. 

En 1884, il fut appelé comme directeur de notre 
asile de Marsens, à la tête duquel ıl resta pendant 
plus de treize ans, s’occupant sans cesse d'y introduire 
tous les progrès et toutes les améliorations possibles. 
Il fit construire de nouveaux pavillons et provoqua la 
création de la maison de santé d’Humilimont. 

En 1897, il renonca à son poste et s'installa à 
Fribourg pour s'occuper de maladies nerveuses et d’é- 
lectro-therapie. Des cette époque, le D' Repond devint 
membre de notre société à laquelle ıl témoigna toujours 
le plus vif intérêt. Du reste, très jeune encore, il s'était 
occupé de poissons, de coléoptères, de champignons, 


HR 
ee 


ete., car tout dans la nature l'intéressait. Parmi les 
communications qu'il nous fit, je n'en citeraı qu'une 
intitulée: « Étude historique et médicale des procès de 
sorcellerie dans le canton de Fribourg » (séance du 22 
mars 1900, Bull. vol. VIII, p. 43). 

Il fut pendant deux ans (1898-99 et 1899-1900) 
secrétaire de la société, il remplit les devoirs de cette 
charge avec un zèle et une ponctualité dont témoignent 
ses procès-verbaux qui doivent être cités comme exemple 
à suivre. 

Notre Musée d'histoire naturelle l’intéressait égale- 
ment beaucoup, c'est ce qui le fit nommer membre de la 
commission des 1898 et ıl n'en manqua pas une séance 
pendant son séjour à Fribourg. 

Le temps passé parmi les aliénés lui avait démontré 
les conséquences trop fréquentes de l'alcoolisme et la 
nécessité de l’abstinence complete pour toute une caté- 
gorie d’incorrigibles. Il jugea nécessaire de prêcher par 
l'exemple, devint un abstinent convaincu et contribua 
à la lutte contre le terrible fléau de notre époque par 
des conférences, la fondation de sociétés, etc. 

Ne voyant pas la possibilité de fonder à Fribourg 
l'établissement pour nerveux qu'il avait en vue, il se 
décida, en 1900, à quitter notre ville, au grand regret 
de ses nombreux amis, pour aller s'installer à Monthey 
(Valais), lieu d’origine de Mme Repond. Avec la coopé- 
ration de l'Etat, il y fonda la maison de santé de 
Malévoz située au pied de la célèbre moraine de Monthey 
et au voisinage immédiat de ses plus remarquables 
blocs erratiques. 

L’asile de Malévoz acquit bientôt une réputation 
méritée, les malades y affluèrent même de l'étranger, 
si bien qu’en 1914 deux nouveaux pavillons étaient 
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en construction. Il faudrait être spécialiste pour en 
apprécier tous les details dont l'utilité était démontrée 
par le Dr Répond à tous ceux auxquels il voulait bien 
servir de guide dans son établissement. Il était facile 
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de se convaincre que le médecin était plus que l’archi- 

tecte, l’auteur intellectuel de ces locaux divers dont le : 
but final était toujours l'amélioration ou tout au moins 
le bien-être de ses chers malades. Le Dr Repond était 
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en effet l’äme de toute sa maison, ne la quittant que 
très rarement pour assister à une réunion de psychiätres 
ou de neurologues. 

En 1916, se sentant fatigué, ıl céda son établissement 
à l'Etat du Valais et revint bientôt s'établir à Fribourg. 
Son fils, le Dr André Repond, lui a succédé à la direc- 
tion de la maison de Malevoz. 

Le Dr Repond avait repris ses habitudes fribour- 


 geoises, il avait en particulier retrouvé la société de 


médecine et celle des sciences’ naturelles où ıl était 


- aimé et apprécié; malheureusement, il ne devait pas 
» jouir longtemps du repos bien mérité qu'il était venu 


chercher dans sa ville natale, les suites toujours possibles 
d'une maladie de cœur le guettaient, la grippe dont il 
souffrit pendant l’été 1918 fut loin d'améliorer son état 


- et cependant sa famille et ses amis esperaient le con- 
server encore. Le samedi soir 22 février, ıl assista 
- encore à la réunion de la société de médecine et c’est 


u 


en rentrant chez lui qu'il fut frappé d’une apoplexie 


qui heureusement ne le terrassa pas brusquement. Ra- 


. mené chez lui, il eut encore quelques heures lucides, 


il plaisantait même -et l’on ne croyait pas le danger 
aussi imminent qu'il l’état. Il mourut le lundi matin 
24 février. 


Le Dr Repond était un homme désintéressé, plein 


9 de bonté et de dévouemeni, les pauvres de Marsens et 
- des environs ne l’ont pas oublié: ıl avait une énorme 


puissance de travail et ne se ménageait pas au service 


. de ses clients. Comme médecin, il avait un diagnostic 
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très sür, il ne considérait pas ses malades comme des 
cas plus ou moins intéressants, mais ils étaient plutôt 
ses amis et ses enfants. Ses connaissances étaient très 
étendues et il s’interessait aussi bien à la littérature 


qu'à l’agriculture, aux sciences naturelles et à la méde- 
cine. La question de l'alcoolisme le préoccupait toujours 
et, peu de temps avant sa mort, il prenait l’imtiative 
d’une pétition signée par les médecins de Fribourg, 
pour appuyer le projet de loi sur les auberges présenté 
au Grand Conseil dans sa session de février-mars 1919. 

Le Dr Repond a toujours été trop occupé pour 
trouver le temps nécessaire à la publication de travaux 
scientifiques, mais, en tout cas, il se tenait scrupuleu- 
sement au courant des progrès de la psychiâtrie, soit 
par la Jecture des revues spéciales, soit en prenant part 
aux réunions des médecins alienistes de la Suisse et 
des pays voisins. Ses confrères l’avaient en haute estime, 
il a présidé la société médicale de la Suisse romande 
et dernièrement encore il faisait partie du comité de 
la société suisse de neurologie. Aussi ses confrères et 
ses nombreux amis ont-ils appris sa fin si soudaine 
avec un profond chagrin, au moment où il pouvait 
consacrer ses loisirs à la philanthropie et à ses études 
de prédilection. Ils conserveront sa mémoire comme 
celle d’un homme de bien qui a usé sa vie au soula- 


gement de l'humanité. 
M. Musy. 


LISTE 
des Societes et des Institutions 


avec lesquelles la 


Société fribourgeoise des sciences naturelles 


échange ses publications et 


énumération des ouvrages 


reçus du 1° janvier 1917 au 1°” janvier 1919. 


Aarau. Aargauische Naturf. Gesellschaft Mitteilungen. 
Heft XIV. 
Amiens (France). Societe lineenne du nord de la France. 


_ Arcachon (France). Société scientifique et station bio- 
logique. Bull. 

Autun (Saône-et-Loire). Société d’hist. naturelle. Bull. 

Auxerre. Société des sciences historiques et naturelles 
de l’Yonne. Vol. 69. 70 (1° sem.). 

Bâle. Naturf. Gessellsch : Verhandl. B. XXV. #1. 

— Société suisse de chimie Helvetica chimica acta. 

Volt. 1,23. 


Nos honorables correspondants voudront bien considerer cette 
liste comme un accusé de réception et l’expression de nos remer- 
ciements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu’il nous 
manque un ou plusieurs numéros de leurs publications 
de bien vouloir nous les envoyer à l’occasion, si c’est 
possible. 
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Bäle-Campagne. Tütigkeit-Ber. der Naturf. Gesellsch ? 
Beaune (Côte-d'Or). Soc. d'archéologie et de littérature. 
Mémoires de la... 
Besse (Puy-de-Dôme). Annales de la Station limno- 
logique de... T. | 
Berlin. Deutsche Geolog. Gesellschaft. (Invalidenstrasse 
44). 
Bourg (Ain). Société des naturalistes. Bulletin de a 
N° 36. 
— Soc. des sc. nat. et d’archeol. de l’Ain. 
Bucarest (Roumanie). Sociélé des sciences. Bulletin de 
la... An. 
— Institut meteorologique. Analese T. 
—  Buletinul lunar. Anul. 
Budapest. Magyar Botanikal Lapok. Ungarische bota- 
nische Blätter), XV. N° 6 à 12. — XVI. Ne 1 à 12. 
Buenos-Aires. Museo national. Anales del... S. 
— Memorial del... (?) 
—  Communicationes del... T. ? 
Belfort. Soc. Belfortaine d’emulation. Bul. de la... N°. 
Berkeley (California U.-S.-Aj. University of Califor- 
nia. Vol. 
—  Archaeology and Ethnology. Vol. XI: N° 5 a 
1: Vol: X11: Ne Ta 6 7 
—  Botany. Vol. IV. Titre et Index; Vol. V: N°9 à Le 
Vol VI: N°0 9a 42 
—  Zoology. Vol. XII; N° 13 à 17. — Vol. XII: 
No 11 à 13. — Vol. XIV: Ne — Vol. XV: Ne 
Intr. Ne 2, 3. — Vol. XVI: N° 6 à 19. — Vol. 
XVIE: Ne Bar, 9: 
Pathology. Vol. II. Ne 18, 19. 
Berne. Naturf Gesellsch Mitteil. der... 
__ Société botan. Suisse. Bull. de la... Cah. 
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Berne. Beiträge zur Kryptg. Flora der... Schweiz. Vol. 

Ve Heft. > 

— ‚Soc. helvetique des sciences nat. Actes 1916 et 1917. 

— Hydrographie nationale suisse. Tableaux gra- 
phiques des observations hydrométriques suisses 
et des temperatures de l'air et des hauteurs plu- 
viales pour... 

— Table de récapitulation des principaux résultats 
des observations hydrométriques suisses. 

— Regime des eaux en Suisse, Bassin de... 

— Bibliothèque nationale suisse... 

Béziers (Hérault). Soc. d’elude des sciences naturelles. 
Bulletin de la. Vol. 

Bône (Algérie). Académie d’Hippone. Compte-rendu 
des réunions de !'... 

Bulletin de !'... 

Brünn (Moravie-Autriche). Naturforschender Verein. 
Verhandlungen B. Bericht der meteorol. Kom- 
mission. 

Ergebnisse der phænologischen Beobachtungen 
aus Mähren und Schlesien ım Jahre... 

Bruxelles. Soc. royale lineenne. Buil. de la... 

— Jardin botanique de l’Elat et Soc. royale de 
botanique de Belgique. T. 
— Soc. belge de géologie, paléontologie et d'hydro- 
logie. Proces-verbaux. T. 
— Institut géographique de Bruxelles ?... 
Cassel. Verein für Naturkunde : Abhandlungen und 


Berichte. 
Catane. Accad. Gioenia di Sc. nat. Bollet... 40, 41, 
AD NE Ser: 


Chälon-sur-Saöne. Société des sciences nalurelles de 
Saône-et-Loire. Bull. de la... T. 
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Chambéry (Savoie). Société d’hist. naturelle de Savoie 
Bull. de la... T. 

Chapell-Hill (N. C.). Elisha Mitchel scientific society. 
Journal of the.... Vol. XXXII: Ne 3, 4; Vol. 
XXXIIT; No 1 à 4. 

Chemnitz. Naturf. Gesellschaft Bericht der... 
Cherbourg (Manche). Soc. nationale des sciences natu- 
relles et mathématiques. Mem. de la... T. 
Chicago. Academy of sciences. Annual Report. Vol. 

IV. N°... Bulletin Vol. 

Special publication : Number. 

Natural History Survey: Bull. Ne. 

Field Museum Geol. S.; Publ. Vol. II, Ne 10. 
» » Bot. Vol. U, Ne 11. — Report 

1 MOVE Not 

Chur. Naturf. cn à Graubindens, Jahresbericht 
B. LVII, LVIM. 

Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bull. N° 
Myc. Notes N° 

— Section opus of the genus Polyporus. 

— Bibliogr. Contributions. Vol. II. N° 10, 11, 12; 
Vol. Il. Ne {1 

— Bulletin. 

Clermont-Ferrant. Societe d’emulation de l'Auvergne. 

—  sSociete des Amis de l'Université de Clermont- 
Ferrant. Revue d'Auvergne. 

— Mémoire de la Société des Amis de l’Université 
de Clermont-Ferrant. 

Cleveland (Ohio, U. S. A.). Physical Laboratory of 
the Nationa: Electric Lamp Association: Abstract. 
— Bull. of the. Vol. I: N° 

Colima (Mexique). Observ. meteor, y vulcanologico del 
Seminario 2.. La Cruz. N®... 
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Colmar (Alsace). Soc. d’histoire naturelle. Bull. de la... 
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29. Crausaz, Simon, ingénieur, Fribourg. 1874 


f 


46 


—_ sl 


. Glücksmann, Sigismond, D’, prof. à l’Université, Fri- 


bourg, av. du Moleson 6. 
Gockel, Albert, D', prof. à l’Université, Fribourg, av. 
du Moleson, 18. 


47. Gyr, Joseph, D', chimiste à l’A.-G. für Anilin-Fabri- 


kation, Berlin. 


MM. d'entrée 
23, Cuony, Jean, pharmacien, Fribourg, av. de la gare. . 1907 
94. Daguet, Léon, directeur de la fabrique d’engrais chi- 
miques, Fribourg, Gambach. 1894 
25. Demont, Paul, assistant, Fribourg, rue de la Préfecture. 1912 
26. Dhéré, Charles, D’, prof. à l’Université, Fribourg, av. 
de Pérolles 91. 1903 
27. Droux, Basile, R. P. Capucin, Fribourg. 1907 
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33. Fragnière, Antoine, imprimeur, Fribourg, Gambach. 1904 
34. Fragniere, Etienne, imprimeur, Fribourg, rue des Alpes. 1872 
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COMPTE RENDU ANNUEL 


DU 


PRESIDENT 


sur la marche de la Societe 


1918— 1919 


Messieurs el chers colleques, 


Le fait que, contrairement à notre tradition, 
notre première séance n'a pas eu lieu en automne, 
mais au mois de Janvier, nous est une preuve que les 
graves événements de l’année 1918 ont eu leur ré- 
percussion jusque dans la vie de notre société. Les 
séances ont été au nombre de 9 du 23 janvier au 
PS juilleg 1919: 

Je rappelle, pour mémoire, que notre Société 
s’associait, le 13 novembre 1918, à la protestation 
du peuple fribourgeois contre les fauteurs de la grève 
générale de novembre 1918 et qu'elle participait à 
imposante manifestation des sociétés locales et de 
la population de Fribourg. 

Mobilisé pour service d’ordre à Berne, je ne pus 


- nue 4 Ri 


prendre part à cette manifestation. A Berne, je tombai 
gravement malade de la grippe. Dans l'épreuve de la 


slt ARE 


maladie, il me fut doux de sentir votre amitié et de 


recevoir de votre Comité une lettre qui l’exprimait 
si délicatement. Je fus vivement touché d'apprendre, 


du fond de mon lit d'hôpital, le don que vous faisiez 


en souvenir de ma convalescence, à la collecte en 


faveur des soldats fribourgeois. Je suis heureux - 


d'évoquer ces souvenirs. 

L’epidemie de grippe qui s’est abattue sur le 
pays nous a forcé à reporter au 23 janvier 1919, 
notre première séance. Aussi n’avons-nous eu que 
9 séances, dans lesquelles nous avons entendu 12 
communications. Je signale iei les publications de la 
société qui ne l’ont pas été dans les derniers rapports : 
Bulletin, vol. XXIII en 1916 ; vol. XXIV en 1918. 
Mémoires : Botanique, vol. III, f. 3 (1916) ; f. 4 (1917). 


Nous avons à déplorer la mort de trois mem- 


bres. M. le prof. Daniels a été enlevé brusquement 
le 16 novembre 1918. Sa mort inattendus a mis dans 
le deuil ses élèves, l'Université et ses nombreux amis 
fribourgeois. Le 24 février 1919, nous avons perdu 
en M. le Dr Repond un vétéran — il fut notre secré- 
taire de 1898 à 1900 — que nous avions été heureux 


de revoir, dès son retour à Fribourg, si fidèle à nos - 
séances. Enfin, le 21 mai 1919 mourait en pleine jeu- - 


nesse notre caissier, M. Charles Joye. En lui vivait 
une âme forte maîtresse d’un corps débile. Il appar- 
tenait à notre Comité depuis 1915. 

M. Ed. Brasey, secrétaire, voulut bien se charger ad 


interim de la gestion de la Caisse pour la fin de l’exer- … 


cice 1919. 


Conférences publiques 


En 1918 la grippe nous obligea à suspendre la série 

. de nos conférences qui était prête. Après le 1er jan- 

vier 1919, nous cédâmes la place aux conférences 

dites « Suisses » données en faveur d’une œuvre de 
bienfaisance. 


Fribourg, le 23 janvier 1919. 


Le président ER 
M. PLANCHEREL. 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


1918-1919 


Seance du 23 janvier 1919. 
Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Apres lecture du rapport annuel du president en 
charge, l'assemblée procède à l'élection du comité pour 
l’année 1919. Sont nommés: président, M. Michel Plan- 
cherel; vice-président, M. Paul Girardin; caissier, M. 
Charles Joye ; secrétaire, M. Edmond Brasey. 

2. La pieride du chou (Pieris brassicæ, L.), par 
M. le prof. M. Musy. — M. Musy complète sa com- 
munication de l’année dernière en signalant les travaux 
de M. Arnold Pictet sur le même sujet !. 

Il résulte des travaux de M. A. Pictet que la piéride 
du chou eut trois générations en 1917. 

Les sujets de la première génération, qui commencent 
à éclore dès les premiers beaux jours du printemps, ne 
commencent à pondre sur la partie inférieure des feuilles 
de crucifères (choux, etc.) et de capucines qu'à partir 
du milieu de juin. En 1917, ce papillon n’a guère 
commencé à voler avant la fin de juin et surtout au 


1 Arnold Pictet: Les migrations de la piéride du chou en 
1917 et leurs conséquences (Arch. des sc. phys. et nat. Genève, 
mai 1918). 

Arnold Pictet: Observations biologiques sur Pieris brassicæ 
en 1917 (Bull. soc. lépidopt. de Genève. Vol. IV, fasc. 1, mai 1918). 


a N yet 


* commencement de juillet. Vers la fin du mois, les 
dégâts de leurs chenilles sont observés partout. On a 
évalué à 983 en moyenne par mètre carré le nombre 
des chenilles, ce qui donne une idée du nombre énorme 
des papillons. Comme si les indigènes n'avaient pas 
suffi à la besogne, on observa à travers la Suisse une 
première migration de la même espèce venant du Nord, 
d’Alsace et d'Allemagne. Une seconde invasion, plus 
nombreuse encore, eut lieu du 28 juillet au 3 août. 
Contrairement à ce que font les indigènes qui voltigent 
en butinant de fleur en fleur, ces papillons étrangers 
volaient sans s'arrêter par-dessus les obstacles et ne 
les contournaient jamais. 

Lorsque ces immigrants arrivèrent en Suisse, la 
destruction de nos choux était complete et c’est peut- 
être la raison qui les fit passer sans s'arrêter. Seules 
quelques femelles s’y fixèrent pour déposer leurs ‚aufs 
sur les quelques crucifères encore intactes. Les spécia- 
lıstes ont pu s’en convaincre en constatant l'existence 
de petites chenilles plus jeunes que les indigènes de 
la première génération, leur nombre n’est que de 158 
par mètre carré de culture. 

Les papillons de notre seconde génération apparurent 
dès le 15 août, leurs chenilles minuscules qui venaient 
d’éclore, se distinguaient facilement des étrangères et 
leur nombre plus grand que celui de „ces dernières était 
toutefois bien inférieur à celui des chenilles de la pre- 
mière génération 

Ces chenilles de la seconde génération indigène émi- 
grent pour aller se chrysalider contre les façades des 
maisons. En 1917, il se produisit en outre une premiere 
migration à la recherche de la nourriture qui manquait. 

De septembre à octobre, on observa une troisième 
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generation d’indigenes et une seconde d'immigrés, mais 
ces derniers, ayant élu domicile chez nous, butinent 
sur les fleurs comme les indigènes. 

En général, les chenilles qui se chrysalident à cette 
époque attendent le printemps pour éclore, mais, en 
1917, un grand nombre éclosent en automne et sont 
heureusement perdues pour la reproduction. 

On peut expliquer la surproduction des piérides en 
1917 par le nombre très restreint des Microgaster glo- 
meratus en 1916. On sait, en effet, que cet hyménoptère 
minuscule dépose ses œufs dans ceux des piérides où 
ils se multiplient par polyembriogénie pour vivre après 
leur éclosion dans les chenilles des piérides pour les 
épuiser et en amener la mort au moment de leur sortie. 
Le microgaster empêche ainsi l’éclosion d'un grand 
nombre de papillons, de 88 à 98 °/,, d’après les expé- 
riences de M. A. Pictet. 

On peut donc admettre que le nombre réduit des 
piérides en 1918 est dû : 1° à la destruction des che- 
nilles par les agriculteurs en 1917; 2° à l’éclosion 
prématurée d'un grand nombre de chrysalides en au- 
tomne de la même année; 8° à la réapparition très 
nombreuse des microgaster glomeratus dès le mois 
d'août 1918; 4 à des maladies bactériennes et infec- 
tieuses des chenilles et des ya, 

On peut admettre aussi qu’un certain nombre de 
chenilles ont été détruites par les oiseaux, quoique les 
observateurs ne soient pas d’accord. Quelques-uns pré- 
tendent que les poules et les moineaux les mangent, 
d’autres le nient ? 


Séance du 13 fevrier 1919. 


Prèsidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Le labour sans charrue et l'application du 
Dry-Farming, par M. le Dr P.-L. Rorxey (Mines de 
l’Aude). — Par le Dry-Farming les Américains désignent 
un genre de culture sans irrigation, fait dans des con- 
irées à climat très sec, où les précipitations atmosphé- 
riques sont rares ou irrégulières comme c'est le cas 
dans les zones subtropicales et méditerranéennes. Ce 
mode de culture, qui consiste à ameublir le sol le plus 
possible afin de rompre la capillarité, cause première 
de l’evaporation et du dessechement du sol, n’est point 
une création de notre siècle, mais bien un héritage 
encore de l’antiquité. - 

Certaines contrées de la Perse, de l’Arabie et de 
l'Afrique méditerranéenne durent leur prospérité à cette 
pratique agricole bien connue des Romains et des 
Arabes ensuite.  ‘ 

Ce n'est pas seulement à des causes politiques, 
semble-t-1l, qu'il faut attribuer l’appauvrissement de ces 
régions plus ou moins désertiques aujourd'hui, mais 
bien encore à la décadence agricole et au déplacement 
des civilisations antiques du Sud vers le Nord. Si ce 
n'est pas à un exode de ces populations rurales vers 
les villes qu'est due cette situation, c’est bien pourtant 
à l'abandon de la terre que ces greniers de Rome sont 
devenus les petits désert: que nous connaissons, et que 
notre civilisation cherche à rendre à la culture en em- 
pruntant à l'antiquité cette technique agricole qu'on 
appelle le dry-farming. 

Dérivée de ce mode de culture, il existe depuis 
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quelques années une autre methode qu'il reste à vul- 
gariser encore et dont les expériences aujourd'hui net- 
tement concluantes sont appelées à réformer dans une 
large mesure nos anciennes pratiques agricoles, quelque 
peu trop routinières et démodées pour notre époque, où 
la science a partout la plus large place. 

Cette méthode, de toutes la plus avantageuse, a été 
innovée par M. Jean de Bru, à Carcassonne, agronome 
de carrière et constructeur d’un modèle de cultivateur 
dont toute la technique de l’appareil est issue avant 
tout de l'expérience et de la pratique de son inventeur. 

Grâce à l’amabilite de M. Jean de Bru, il nous a 
été permis de suivre dans le courant de l'été, et les 
travaux agricoles et l’évolution des nombreux champs 
d'expériences qu'il possède à sa propriété de Bru, près 
de Carcassonne. 

Sceptique au début, puis fermement convaincu main- 
tenant des sérieux avantages qu'offre cette méthode, 
nous avons songé en faire une communication à la 
Société des sciences naturelles, en attendant de publier 
un travail plus circonstancié lorsque nos recherches 
seront terminées. 

Le principe de celte nouvelle méthode consiste à 
ameublir le sol, non plus avec la charrue, la herse ou 
le rouleau, mais au moyen d’un instrument unique, un 
cultivateur à ressorts fort bien compris et adapté pour 
cet usage. 

Cet instrument est monté sur deux grandes roues 
en fer et sa forme a quelque peu la faneuse à 
fourches. 

Dix dents ou lames d'acier fixées sur un chassis 
grattent et pulvérisent le sol aux profondeurs désirées, 
qui peuvent atteindre jusqu’à 30 centimètres, et qui 
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sont réglées au moyen d'un levier. Une caisse de se- 
 moir, dont le mécanisme intérieur est mü par les deux 
roues, complète cet ingénieux appareil. Par ce procédé 
- très simple en lui-même, M. Jean de Bru arrive à 
- cultiver 22 hectares avec un jeune domestique seule- 
ment et une paire de forts bœufs, ce qui représente 
une économie de main d'œuvre de 50 à 75 °/,. Ce 
modèle de cultivateur rendra de même de très grands 
- services aux mutiles de la guerre, car ıl possède un 
- siège duquel il est facile de le conduire d'une main 
seulement. D’autres modèles plus grands sont aussi 
construits pour tracteurs à essence. 

Le travail mécanique du sol commence de suite 
après la moisson, et tous les quinze jours, soit 8 à 10 
fois jusqu'aux semailles, on repasse le cultivateur en 
croisant et en augmentant chaque fois la profondeur 
de 3 à 4 centimètres. 

Les terrains argileux se prêtent de même fort bien 
à ce travail, qui parfois est plus facile qu'avec la charrue. 

Le fumier de ferme s’enfonce ainsi facilement et 
au bout de deux à trois passages ıl est complètement 
recouvert. 

Grâce à cette méthode, dont le rôle au point de 
vue chimique et bactéoriologique demande encore de 
sérieuses études, M. Jean de Bru est arrivé à produire 
sans engrais, pendant plusieurs années de suite, de 
superbes récoltes de céréales. 

En effet, par une grande aération du sol, les toxines 
laissées par les récoltes antérieures sont oxydées et 
leurs effets nuisibles sont ainsi paralysés. 

Avec ce modèle de cultivateur, qui compose à lui 
seul tout l'outillage aratoire de son domaine, M. Jean 
de Bru a retiré en 1916, sur 18 hectares, la récolte 
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suivante, alors que dans Je Midi la production moyenne 
des terres travaillées à la charrue n’est que de 10 à 
12 hectolitres à l’hectare : 

Blé, 2 hectares : 53 hectolitres. 

Orge, 1 hectare : 64 hectolitres. 

Avoine, 15 hectares : 918 hectolitres, 
soit, avec la paille, un total de 19668 fr. obtenus avec 
un domestique, une paire de bœufs, un cultivateur et 
très peu d'engrais. Dix ans d'expériences, donnant tou- 
jours les mêmes résultats, prouvent d’une façon irrefu- 
table l'efficacité de cette nouvelle pratique agricole qui 
ne doit pas tarder à renverser nos vieilles routines. 
C’est en un mot la faillite prochaine de la charrue qui, 
suivant l'expression même de M. Jean de Bru, fut une 
invention à rebours. 

C'est encore une fois à l’ameublissement réitéré du 
sol, sur une profondeur régulière de 30 centimètres, 
qu'est dû ce magnifique résultat. 


L’oxydation des toxines, la décomposition et l’assi- 


milation plus grande des éléments chimiques du sol, le 


développement extraordinaire des aérobies dans un mi- 


lieu où l'humidité et la température, des 18 centimètres, 
sont favorables à leur évolution, tels sont les principaux 
facteurs de fertilité dans ces sols pourtant de moyenne 
valeur où l’on est arrivé à faire jusau’a 13 pailles 
presque consécutives sur le même champ. 

Nous avons observé cet été, dans des champs de 
même nature géologique, c'est-à-dire formés par la 
décomposition de grès tertiaire, type de notre molasse 
— sans être du même étage — des différences frap- 


pantes entre les terres travaillées à la charrue et celles 


dn domaine de Bru toutes ameublies au cultivateur 
seulement. 
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En exprimant par une échelle allant de 0 à 10, 
* nous avons note: 


Terres travaillées Terres travaillées 
au cultivateur à la charrue 
Humidité à 15 cm. 
de profondeur 1 4 
 Temperature à 15 cm. 5 7 
Bactéries à 2 cm. 9 0 
Bactéries à 10 cm. 8 3 


Quatre analyses comparatives accusent_en outre ‘une 
- assimilation du 30 °/, plus grande dans les terrains 
. travaillés au cultivateur. Cette particularité s'explique 
assez facilement par l’état favorable que présente une 
terre bien ameublie au développement des divers microbes 
du sol, dont la propriété est de pouvoir décomposer 
certaines substances minérales peu solubles dans d’autres 
milieux, comme c’est le cas pour les silicates de potasse 
dont ces terres, comme celles de notre molasse, sont 
relativement riches. 

Il est du reste bien connu maintenant le rôle si 
important des microbes sur la désagrégation des roches 
par la mise en liberté de l’acide carbonique qui dissout 
les bases alcalines. Certains feldspath sont de même 
attaqués par ces infiniment petits qui rendent ainsi 
solubles certains sels de polasse, tandis que d’autres 
variétés de microbes s’attaquent aux phosphates. 

Toutes ces particularités chimico-microbiologiques 
semblent, à elles seules, pouvoir expliquer la cause de 
la fertilité des sols restés sans fumure, mais travaillés 
énergiquement au cultivateur. De même cette différence 
si grande en bactéries. entre un champ « labouré » et 
un champ « cultivé » trouve son explication par le 
véritable milieu de cultures microbiennes que devient 
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un sol qui, de la moisson jusqu'aux semailles, est tous 

les 1% jours remué, déchiré et mélangé jusqu’a la pro- 
fondeur de 30 cm. Ce n’est pas seulement, non plus, 

à la rupture de la capillarité qr'il faut attribuer l’hu- 
midité plus grande qu’on observe dans ces champs, 
mais bien aussi à l'abondance des bactéries qui em-. 
pechent une évaporation trop rapide. Comme leur plus 
grand nombre se trouve entre 2 et 5 cm. de profondeur, 

en été excepté, le brassage réitéré du sol ensemence 
en microbes toute la couche ameublie qui devient amsi 

un foyer de nitrification. 

Il y a en résumé, deux facteurs à distinguer dans 
cette nouvelle pratique agricole. 

Le premier est l'instrument aratoire, c’est-à-dire le 
cultivateur qui remplace la charrue, tout en faisant. 
plus de travail. 

Le deuxième est la méthode elle-même qui consiste 
à travailler le sol, non point en le retournant, mais 
par des grattages souvent répétés et allant le plus 
profond possible. 

Notre Departement de l’agriculture, dont toutes nos 
populations campagnardes connaissent le dévouement, 
après avoir, l’an passé, acheté quelques tracteurs, ren- 
drait aujourdhui, à la cause agricole, un service dont 
on ne peut encore envisager toute la portée en dotant 
les domaines de l'Etat de quelques cultivateurs — prix 
800 fr. — et en faisant créer une série de champs 
d'expériences, dans cette plaine sı fertile de la Broye, 
où nous garantissons d'avance les plus intéressants 
résultats. | 
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Séance du 27 février 1919. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Das Gold, von Herrn Dr. P. KoLLer. — Schon 
in den ältesten Zeiten tritt uns das Gold als ein edler 
und wertvoller Stoff entgegen. 

Alle Vülker des Altertums trachteten sich in den 
Besitz von möglichst viel dieses gelben Metalls zu setzen, 
um teils durch reichen Schmuck sich das Dasein zu 
verschönern, teils durch Gold Macht und Ansehen zu 
gewinnen. Im Laufe der Zeiten wurde das Gold, das 
sich als Wertmesser besonders eignete immer unent- 
behrlicher und welche Rolle es in unserem wirthschaft- 
lichen Leben spielt ıst ja allbekannt. 

Besonders interessant sind die kristallographischen 
Verhältnisse des Goldes. Grosse und schöne Kristalle 
kommen wohl kaum vor, da dieselben meist stark ver- 
zerrt und nur schwer zu deuten sind. Gold zeigt eine 
grosse Neigung zu drahlförmigen Gebilden, Platten und 
Blechen, deren oft äussert zieılicher Bau sich durch 
grosse Schönheit auszeichnet. 

Aber verhältnissmässig nur selten kommt das Gold 
in solchen ausgeprägten Individuen vor ; meistens bildet 
es unregelmässige Klumpen oder ist in dem Gestein 
so fein verteilt, dass es nur schwer zu erkennen ist. 
In der Art des Vorkommens unterscheidet man Berg- 
gold und Seifengold. 

Das Berggotd ist noch auf primärer Lagerstätte, 
also dort wo es sich gebildet hat noch abgelagert. Eine 
besondere Gruppe unter den primären Lagerstätten bildet 
die sog. junge Goldganggruppe, die ausschliesslich an 
tertiäre Eruptivgesteine gebunden ist. Hieher gehören 
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z. B. die Goldbergbaue in Ungarn und Siebenbürgen, 
die schon in vorrömischer Zeit ausgebeutet wurden und 
noch heute im Betriebe sind. Auch der berühmte Com- 
tockgang, wohl die reichste Edelmetallanhäufung, ist 
hieher zu rechnen, während die Goldfelder von Gali- 
fornien und Australien zur alten Goldganggruppe ge- 
hören. FÈ 
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Die Bildung des Goldes dürfte auf aus dem Erdin- | 


nern aufsteigende Thermen zurückzuführen sein, die 
das Metall in äusserst verdünnter Lösung mit sich 
führten. Eigentliche Golderze gibt es nur wenige und 
das sind dann Telluride. Als steter Begleiter des Goldes 
finden sich Quarz und Schwefelkies ; dieser hat wahr- 
scheinlich eine grosse Rolle bei der Auscheidung aus 
den Lösungen gespielt. Meistens findet sich das Gold 
mit Silber legiert und hier sind es wiederum besonders 
die jungen Goldgänge bei denen eine grössere Menge 
von Silber vorkommt. 

Das Material der primären Lagerstätten erfährt im 
Laufe der Zeit eine Zerstörung, wird zu Schutt verkleinert 
und dieser wird durch flutendas Wasser forgeführt und 
in der Form von Fragmenten und gerundeten Roll- 
stücken an anderer Stelle wieder abgelagert. Mineralien 
von geringerer Härte und Gewicht, sowie von leichterer 
chemischer Angreifbarkeit werden dabei von den anderen 
getrennt und diese häufen sich an geeigneten Stellen 
an und bilden so die Seifen. Da sie sich meist in der 
Nähe der Erdoberfläche befinden und auch leicht be- 
arbeitet werden können, so bilden sie gewöhnlich den 
ersten Anlass zur Gewinnung. Erst nach ihrer Er- 
schöpfung suchte man dann die primäre Lagerstätte 
auf. So geschah auch die Entdeckung der calıfornischen 
und australischen Goldfelder durch Seifen. 
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Die Gewinnung des Goldes geschah früher allgemein 
durch Waschen, indem die Sande oder das verkleinerte 
Material durch fliessendes Wasser aufgearbeitet wurden. 
Das leichtere Material wurde fortgeführt und das schwere 
Gold blieb zurück. 

Später verwandte man Quecksilber, das sich mit 
dem fein .verteilten Golde zu einem Amalgam verbindet 
während heute die feingepochten Massen durch eine 
Cyanidlösung ausgelaugt werden. 

In neuester Zeit ist es gelungen, das nur in ganz 
geringen Mengen im Meerwasser gelöste Gold erfolgreich 
daraus zu gewinnen. 

Was nun die weiteren Eigenschaften und die Ver- 
wendung des Goldes betrifft, so sind dieselben so be- 
kannt, dass es nicht nötig ist darüber Näheres anzugeben. 


Seance du 13 mars 1919. 
Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


l. La Solanine par M. A. Evequoz, chimiste can- 
tonal : Il s’agit de pommes de terre qui contenaient 
un excès de Solanine au point de les rendre imman- 
geables même pour les animaux. L’auteur n’a pas 
fourni son resume. 

2. Il parle ensuite de l’activité du laboratoire can- 
tonal en 1918. 

3. Sadi Carnot et l'équivalent mécanique de la cha- 
leur, par M. S. Bays. Extrait d’une note de M. Decombe, 
parue dans les Comptes-rendus de l’Académie des sciences 


_ (séance du 3 février 1919). 
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I. Dans des notes manuserites , Sadi Carnot a 
formulé contre la théorie à son époque classique, mais 
inexacte, de la matérialité du calorique, une serie 
d’objections qui le conduisent à l'énoncé formel du 
principe de l’équivalence : 

« Partout où ü y a destruction de puissance motrice, 
il y a en même temps production de chaleur en quantité 


précisément proportionnelle à la quantité de puissance. 


motrice détruite. Réciproquement, partout où il y a des- 
truction de chaleur, il y a production de puissance mo- 
trice (p. 94). D'après quelques idées que je me suis 
formées sur la théorie de la chaleur, la production d'une 
unité de puissance motrice nécessile la destruction de 
2,70 unités de chaleur (p. 95). >» 


L'unité de puissance motrice dont il s’agit étant la 
tonne-metre (p. 98), l'équivalent mécanique calculé par 


Carnot ressort donc à c’est-à-dire à 370 kgm. 


1000 
| 2,70 
nombre sensiblement voisin de celui (365) qui a illustré 
au moins dix ans plus tard le nom de Mayer ?. 


Il. Comment Carnot a-t-ıl obtenu le nombre 2,70 ? 
M. Décombe s’est proposé de montrer que l’on peut 
reconslituer son calcul à l’aide des seules données 
contenues dans son célèbre mémoire de 1824: Réfle- 
æions sur la puissance motrice du feu et sur les ma- 


! Les notes manuscrites de Carnot, se rapportant à des sujets 
scientifiques, ont été offertes à l’Académie des sciences par le 
sénateur H. Carnot, frère de Sadi, pour être déposées aux archives 
de l’Institut. Sadi et Hippolyte Carnot étaient les fils de Lazare 
Carnot, le célèbre organisateur de la Victoire dans les guerres de 
la Révolution. Sadi Carnot a été emporté par le choléra en 1832, 

? Robert Mayer. Anu. der Chemie und Pharmacie. 42 (1842), 
p. 255. . 
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chines propres à développer cette puissance '. On a 
d’ailleurs souvent reproché à Carnot, à la suite de 
_Clausius, d’avoir adopté dans ce mémoire le point de 
vue de la matérialité du calorique, mais on oublie de 
faire remarquer que ce n'est que sous les réserves les 
plus formelles, comme en témoignent plusieurs passages. 
Voici ceux qui permettent de reconstituer le calcul de 
Carnol: 

« La difference entre la chaleur spécifique sous pres- 
sion constante et la chaleur spécifique sous: volume cons- 
tant est la même pour tous les gaz (p. 25); elle est 
toujours la même, quelle que soit la densité du gaz, 
pourvu que la quantité pondérable reste la même (p. 
: 32) ». Il s’agit, bien entendu, de la chaleur spécifique 
du gaz parfait (p. 22) rapportée au volume (p. 25). 
Mais Carnot va plus loin et se demande (p. 31) : 

« À quelle cause est due, en effet, va difference entre 
les chaleurs spécifiques prises sous volume constant et 
sous pression constante ? Au calorique nécessaire pour 
_ produire dans le second cas l'augmentation de volume», 
répond-il aussitôt. 

La matérialité du calorique étant abandonnée, que 
faut-il pour tirer de là l'équivalent mécanique ? Caleuler 
le travail correspondant à cette augmentation de volume 
et le comparer à la différence C—c des deux chaleurs 
spécifiques. Or, < l’echauffement direct sous pression 


! Paru chez Chevalier, Paris, 1824. Réimprimé par Gauthier- 
Villars en 1872 dans les Annales de l’Ecole normale supérieure, 
puis en 1878 dans une édition spéciale contenant divers autres 
documents, notamment une notice biographique sur Sadi Carnot 
et un important extrait de ses notes manuscrites inédites. C’est à 
la pagination de cette dernière édition que se rapportent les réfé- 
rences de la présente communication. 
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constante doit, d’après la règle de M. Gay-Lussac, 
augmenter le volume de l'air de !},;, de ce qu'il serait 
à 0° (p. 23). La pression atmosphérique fait équilibre 
à 10m40 de hauteur d’eau (p. 43); le volume occupé 
par un kg. d'air à 0° est égal à 0377 (p. 44). >» 

Le travail considéré a done pour valeur : 


0 ne 40—0,02999, soit 0,080 tonne-mètre. 


En ce qui concerne les chaleurs spécifiques : « D’après 
les eapériences de MM. Delaroche et Bérard sur la 
chaleur spécifique au gaz, celle de l'air est, à poids 
égaux, 0,267 de celle de l’eau (p. 45). Si la premiere 
de ces deux capacités (C et c) est exprimée par l'unité, 


267-116 


l’autre sera exprimée par le chiffre 967 ».-24). > 
On tire de la: 
AE 


soit 0,081 calorie, pan donnée l'incertitude évidente 
0,081 
0,030 


est précisément égal au nombre 2,70 annoncé par Carnot 
dans ses notes manuscrites. . 


sur les deux ee décimales. Or 


II. Pourquoi Carnot n’a-t-il pas jugé bon de publier 
ce résultat ? Probablement parce que l'opposition radi- 
cale du nouveau point de vue avec la théorie de la 
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. chaleur « telle qu'on la concevait alors » lui faisait 


estimer que « ds expériences nouvelles pouvaient seules 
décider la question (p. 59) ». Rien ne sert, en effet, 
de déterminer dans un cas particulier la valeur nume- 
mérique d'un équivalent problématique, si des expé- 
riences nombreuses, précises et concordantes, n'ont au 
préalable démontré l'existence effective de cet équivalent. 
Or ces expériences, Carnot, dans ses notes manuscrites, 
en a prévu le programme avec une précision étonnante 
(p. 98): ; 

« Répéter l’expérience de Rumford sur le forage 
d'un métal dans l’eau, mais mesurer la puissance mo- 
trice consominée en même temps que la chaleur produite; 


memes expériences sur plusieurs métaux et sur le bois. 


Frapper un morceau de plomb en plusieurs sens, me- 
surer la puissance motrice consommée et la chaleur pro- 


 duite. Memes expériences sur d’autres métaux. Agiter 


fortement de l’eau dans un barillet ou dans un corps 
de pompe à double effet, et dont le piston serait percé 


: d’une petite ouverture. Expériences du même genre sur 


l'agitation du mercure, de l’alcocl, de l'air et d’autres 
gaz. Mesurer la puissance motrice consommée et la 
chaleur produite. » 

N'est-ce pas là le programme même des expériences 
effectuées 15 ou 20 ans plus tard par Joule, Colding 
et Hirn ? 


Seance du 27 mars 1919. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


Le rôle de l’éther en optique. Les difficulies de la 
théorie, par M. M. PLANCHEREL. — Apres avoir rappelé 
les conceptions de Newton, de Huygens et de Fresnel 
sur la propagation de la lumière, le conférencier met 
en evidence les difficultés qu’entraine l'hypothèse d’une 
substance particulière, l’éther, comme support de la 
propagation de la lumière par ondes transversales. Ces 
difficultés sont de deux ordres. 

1. Les premières difficultés résultent des propriétés 
quasi-contradictoires que nous sommes forcés d’attribuer 
à l’ether. D'une part, l’ether doit être quasi-imponde- 
rable et ne pas opposer de résistance appréciable au 
mouvement des corps célestes. D'autre part, puisqu'il 
propage des ondes transversales, ıl doit avoir des pro- 
priétés élastiques qui le rapprochent des substances 
solides, car les fluides ne propagent pas d'ondes trans- 
versales. L'absence de vibrations longitudinales de l’é- 
ther est une nouvelle difficulté. 

Diverses théories ont été proposées pour expliquer 
la coexistence de propriétés en apparence aussi contra-, 
dictoires. Le conférencier en expose quelques-unes. 
Aucune n’est vraiment satisfaisante. L'identité de nature: 
des ondes électromagnétiques et des ondes lumineuses 
ne rend pas la conception de l’ether plus facile. 

2. Les difficultés du second ordre résultent des 
résultats contradictoires de toutes les expériences par 
lesquelles on a essayé de faire apparaître le mouve- 
ment relatif de la terre par rapport à l’ether. Le confe- 
rencier explique ces diverses expériences; mesure de 
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l’aberration, mesure de la vitesse de la lumière dans 
l’eau en mouvement par Fizeau, expériences de Michelson 
et Morley. 

Toutes ces difficultés ont conduit plusieurs physiciens 
‚a abandonner l’idée de l’éther conçu comme une sub- 
_ stance et à dénier toute existence à l’ether. 


Séance du 8 mai. 1919. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. La pêche dans le lac de Neuchâtel en 1917, 
par M. le prof. M. Musy. — Nous apprecions tous le 
voisinage d’un lac, non seulement au point de vue du 
pittoresque, mais pour tous les agréments que nous 
pouvons en retirer à celui des bains, du canctage et 
du poisson; encore nous rendons-nous bien compte à 
priori de la valeur de ce dernier? M. Maurice Vouga, 
inspecteur général de la pêche dans le lac de Neuchâtel, 
a publié, dans le courant de l’année dernière, une 
première statistique de la pêche pendant l’année 1917; 
je Yaı trouvée si intéressante, que je ne crois pas inu- 
tile de vous en donner un resume. 

Je fais abstraction des différentes sortes de permis 
de pêche délivrés par les trois cantons concordataires, 
me bornant à dire qu'ils ont été de 433 et ont rap- 
porté la somme de 21 090 francs. Chaque pêcheur reçoit 
des feuilles de statistique où il doit inscrire journelle- 
ment le résultat de sa pêche ; les renseignements qu'il 
fournit sont strictement confidentiels et sont à la dispo- 
_sition de l'inspecteur et de la commission intercantonale. 
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DEN OR 
Cependant M. Vouga considère les chiffres qu'il 
donne comme des minima, vu que les pêcheurs sont 
parfois négligents et surtout ils craignent que les résultats 
obtenus ne servent à faire élever le taux de l'impôt 
et des permis, alors qu'ils ne doivent que permettre 
de contrôler les travaux de pisciculture et d'exploiter 
au mieux les richesses du lac. 
Le tableau suivant résume pour chaque espèce la 
quantité de poissons pêchés pendant l’année, il en 
indique la valeur et le prix moyen par kilogramme. 


Prix moyen 


Bil. Valeur fr. du kil fr. 

Palées 449947194929 4,40 
Bondelles 44 440 147 616 3,30 
Truites 6 115 34 204 ‚5,60 
Ombles-Chevaliers 1 679 4 858 3,50 
Perches 17 128 33 843 I, — 
Lottes 948 9.065 2,90 
Brochets 6 215 17 707 9,80 
Vengerons 8 067 8 09! 1, — 
Carpes ._ 640 1 075 1,60 
Brêmes et Platelles 8759 19 754 1,40 
Tanches et Rotengles 4387 7 997 1,80 

Totaux 142 602 463 532 ' 


Ces chiffres nous montrent d’abord l’enorme impor- 
tance des Corégones (Palées et Bondelles) vis-à-vis des 
autres poissons, soit le 61,34 °%, du poids total; leur 
valeur marchande est le 73,10 °/, du rendement total 
de tout le lac. 

M. Vouga a établi également le pour cent en poids 
pour chaque espèce. Sur 100 kil. de poissons capturés, 
il y a environ 30 k. de palées, 422 de truites, 6 de 
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bremes, etc., et cependant ces chiffres ne nous disent 
pas dans quelles proportions se trouvent en realıte les 
différentes espèces de poissons du lac et pourtant, dit 
l'inspecteur, c’est ce qu'il faudrait établir pour essayer 
d'en déduire les lois d’equilibre entre les espèces, le 
principe de l’utilisation complète de la nourriture du 
lac et les normes d'une exploitation rationnelle. Mais 
ce n’est que peu à peu, à mesure que la statistique 
s’enrichira que l’on pourra arriver à la connaissance 
de ces lois. | 

M. Vouga a laissé de côté les petits poissons, tels 
que goujons, ablettes, ronzons, etc, qui ne rentrent 
pas directement en ligne de compte pour le caleul du 
rendement du lac et qui cependant ont une grande 
importance au point de vue de la nourriture des bro- 
chets, des truites, des perches, ete. Leur développement 
nous sera peu à peu indiqué par celui des espèces 
piscivores. 

Un travail analogue a élé établi pour les pêcheurs 
suisses du lac de Constance par M. le D' Surbeck, ins- 
pecteur fédéral de la pêche, et M. Vouga pense qu'en 
coordonnant les résultats de la pêche dans nos différents 
lacs, on arrivera à établir dans quelles proportions 
les différentes espèces de poissons habitent ou doivent 
habiter nos lacs pour utiliser le maximum de la nour- 
riture, soit toute la nourriture formée par les différents 
cycles biologiques qui évoluent dans nos eaux et dans 
quelles proportions également le pêcheur pourra et 
devra capturer les diverses espèces pour utiliser le 
maximum des disponibilités sans entamer les réserves. 

M. Vouga appuie cette thèse par l'exemple suivant. 
Supposons que notre lac ne soit habité que par des 
corégones qui se nourrissent des animalcules qui vivent 
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au fond du lac et constituent ce que l’on appelle la 
faune profonde, ainsi que ceux qui habitent entre 
deux eaux, au large du lac, soit la faune pélagique. 
Les corégones utiliseront au mieux ces deux sources 
de nourriture, mais négligeront la riche faune littorale 
faute de pouvoir l’ingerer, la mächer et la digérer. 
Cette troisième source de nourriture resterait inutilisée 
et par conséquent notre lac ne serait pas rationnelle- 
ment peuplé et ne rendrait pas ce qu’on serait en droit 
d'en attendre au point de vue économique, la perte 
serait de plus de 100 000 fr. d’après les chiffres donnés 
précédemment. 

Un exemple aussi absolu que celui qu'on vient de 
considérer n'existe sûrement pas, mais il est plus que 
probable cependant qu'il y a des lacs et des rivières 
où toute la nourriture naturelle n’est pas entièrement 
utilisée par le fait qu'il ne s’y trouve pas suffisamment 
les différentes espèces aptes à consommer ce que la 
nature met à leur disposition. Il est donc tout indiqué 
de rechercher à l’aide des statistiques la loi de lens 
libre des espèces. 

La statistique pour 1917 dans le lac de Neuchâtel 
permet de classer les espèces d’après leur importance 
en poids et ce classement donne assez approximative- 
ment la proportion des différentes espèces vivant dans 
notre lac. 

M. Vouga compare ensuite les résultats de sa sta- 
tistique avec ceux qu'a obtenus M. le Dr Surbeck pour 
le lac de Constance pour les années 1914 et 1915 
d’après les captures des pêcheurs suisses, allemands et 
autrichiens. Il arrive à la conclusion que l’analogie des 
résultats de la pêche est remarquable pour ces deux 
grands lacs réputés à juste titre comme très poisson- 
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neux. La proportion des espèces capturees est à peu 
pres identique et en proportion de leur superficie le 
rendement est sensiblement le même. 

On peut admettre que le lac de Neuchâtel est dans 
un état prospère quant au développement des corégones, 
leur proportion, 61,34 °/,. paraît normale; cependant 
la continuation des recherches montrera s’il n’y aurait 
pas lieu de multiplier le réempoissonnement des palées. 

Les poissons blancs de la faune littorale (brêmes, 
| platelles, vengerons, tanches, rotengles, nases, carpes, 
chevaines et barbeaux) etant abondants, on peut se 
demander s'il n’y aurait pas lieu de multiplier le brochet? 

La truite avait considérablement diminué à cause: 
des difficultés qu’elle éprouve à se reproduire dans. 
les rivières canalisées et barrées, mais on doit cons- 
tater que les efforts faits pour la multiplier ont été 
couronnés de succès. On a jeté chaque année dans le 
lac quelques dizaines de mille truitelles de six mois à 
une année. En 1917, on en a pêché 6347 d'un poids. 
de 6115 kilos et valant 34204 francs. Le poids moyen 
de ces truites a été 0,963 kil. Ces chiffres son éloquents. 
et démontrent que pour maintenir et développer cet 
excellent poisson, il faudrait verser chaque année au 
lac au moins 20 000 truitelles. La lotte n’est pas très 
abondante et elle n’est pas à multiplier vu qu'elle 
détruit abondamment le frai et les jeunes poissons. 

Enfin, quoique la perche ait une viande savoureuse 
et ferme, elle n’est pas à multiplier, il suffit tout au. 
plus d’en maintenir la proportion actuelle; si elle de- 
venait plus abondante, elle constituerait un danger: 
pour les autres espèces. : 

Cette statistique et les conclusions de M. Vouga. 
m'ont parues dignes d’être signalées à notre société. 
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On peut espérer aussi que les études entreprises 
par la Commission d’hydrobiologie de la Société helve- 
tique des sciences naturelles sur le lac des Quatre- 
Cantons, apporteront de nouvelles lumières sur toutes 
les questions intéressant la pisciculture et la meilleure 
utilisation de nos lacs. 

2. Matière et ether: II. Le principe de relativité, 
par M. le prof. M. PLANCHEREL. — Soient A, A’ deux 
observateurs animés d'un mouvement de translation 
uniforme l’un par rapport à l’autre. Dotons les d’appa- 
reils de mesures identiques et supposons ces appareils 
en repos par rapport à A et à A’. Faisons enregistrer 
par chaque observateur l’histoire des phénomènes qu'il 
observe, des expériences et des mesures qu'il fait ou 
qu'il voit faire à son collègue. Les deux histoires ainsi 
écrites ne sont pas indépendantes puisqu'elles ne sont 
que l'enregistrement des mêmes phénomènes vus de 
points de vue différents par des observateurs animés 
de mouvements différents. Si l’on connaît l'histoire . 
écrite par A’ et le mouvement de A relativement à 
A’, ıl doit être possible d'écrire a priori l’histoire 
qu'écrit A. Comment effectuer cette traduction ? 

Pour simplifier, nous ne considérerons que les phé- 
nomènes qui ont lieu sur la droite joignant les deux 
observateurs. À fixera un évènement dans son histoire 
au moyen de deux quantités: l'instant { de l'évènement 
et la distance & qui le sépare à cet instant du lieu de 
l'évènement. 4A’ fixera le m&me évènement au moyen 
de -deux quantités analogues t et x’. Le problème de 
traduction posé plus haut est équivalent au suivant: 
quelles relations y a-t-il entre les coordonnées x, £ 
attribués par A à un évènement et les coordonnées 
%', ® attribués par A’ au même évènement ? 
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Sı v désigne la vitesse de À relativement à 4’, la 
mécanique newtonienne répond à la question par les 
relations 

6 od (1) 

Dares Einstein, au contraire, les formules (1) ne 
sont qu’approchees et ne sont utilisables que pour les 
vitesses pelites par rapport à celle de la lumière. Les 
_ formules exactes seraient 


où c représente la vitesse de la lumière dans le vide. 

L'examen des formules (1) et (2) fait constater des 
divergences fondamentales sur les points suivants : 

1. La simultanéité et la durée sont des notions 
absolues dans la cinématique newtonienne : deux évè- 
nements simultanés pour A’ sont simultanés pour A; 
l'intervalle de durée de deux évènements est le même 
pour À et pour A’. 

Dans la cinématique d’Einstein, au contraire, simul- 
tanéité et durée sont des notions relatives : deux évè- 
nements simultanés pour A’ ne sont pas simultanés 
pour A; la durée du même phénomène est différente 
pour A et pour À’. 

2. Dans la cinématique newtonienne, les dimen- 
sions d’un corps sont indépendantes du mouvement de 
ce corps et sont les mêmes pour A et pour A’. Dans 
la cinématique d’Einstein, ces dimensions dépendent de 
la vitesse relative du corps par rapport à l'observateur. 

À sa cinématique Einstein a ajouté une dynamique 
qui conduit elle aussi, pour les grandes vitesses, à des 
conclusions différentes de la dynamique newtonienne. 
Nous ne citerons que les deux suivantes : 
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3. La masse devient une notion relative: A et 4’ 
:attrıbueront au même corps des masses différentes. 

4. La séparation de l’énergie en énergie potentielle 
‚et en énergie cinétique est relative elle aussi au mou- 
vement de l'observateur; toute augmentation de l'é- 
nergie d’un corps entraîne une augmentation de masse 
de ce corps. : 

La mécanique d’Einstein bouleverse donc entièrement 
les notions de la mécanique classique. Si cependant 
elle est maintenant adoptée par de nombreux physi- 
ciens, c'est qu'elle est la seule mécanique qui concilie 
le principe de relativité avec l'expérience. 

Qu'affirme le principe de relativité? Il affirme que 
l'histoire des évènements qu'un observateur À enregistre 
dans un système de corps ne dépend que des positions 
‚et des mouvements relatifs de ces corps par rapport à 
A et qu'elle est indépendante d'une translation uniforme 
commune de À et du système. 

Or, si l’on admet la mécanique newtonienne, le 
principe de relativité qui s’y exprime cinématiquement 
par les formules (1) est en contradiction avec l’expe- 
rience. Si, en effet, nous appliquons les formules (1) à 
l’éther, nous concluons que la vitesse de la lumière 
mesurée dans un système par un observateur entraîné 
avec le système dépend de la vitesse du système par 
rapport à l’ether. L'expérience de Michelson semble 
prouver le contraire. Pour lever la contradiction, Lorentz 
admettait (hypothèse de la contraction) qu'un corps en 
mouvement par rapport à l’ether se contracte dans le 
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la vitesse du corps par rapport à l’ether. Einstein 
resoud la difficulté d’une manière plus radicale. L’expé- 


 sience de Michelson, interprétée sans idées préconçues, 
montre d'après lui que la vitesse de la lumière mesurée 
dans un système en mouvement par un observateur 
entraîné par le système est une constante indépendante 
de la vitesse du système. D'autre part, Einstein veut 
maintenir le principe de la relativité. Or, puisque l’on 
ne peut pas concilier le principe de la relativité newto- 
nienne donné par les formules (1) avec le postulat de 
la constance de la vitesse de la lumière, Einstein se 
pose le problème suivant: Déterminer les formules de 
transformation qui relient x, t et x’, t', de manière à 
ce que le principe de relativité soit vérifié et que la 
“constance de la vitesse de la lumière soit sauvegardée. 
Le problème ainsi posé admet une seule solution 
donnée par les formules (2). | 
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Séance du 5 juin 1919. 
Présidence de M- le prof. M. Plancherel, président. 


1. La Société des sciences naturelles vient de perdre 
son dévoué caissier, M. Charles Joye, décédé le 21 mai 
1919. En ouvrant la séance, le président exprime les 
regrets que cause ce décès ; il rappelle l’activité de M. 
Charles Joye au sein de la Société: membre du comité 
et caissier depuis l’année 1915, M. Joye a contribué 
encore par de nombreuses et intéressantes communica- 
tions à la bonne marche et au développement de la 
Société. L'assemblée se lève pour honorer la mémoire 
du défunt. 

M. Ed. Brasey, secrétaire, est chargé de la gestion de 
la caisse pour l'exercice 1919. 


9. Meteorsteine und Meteoreisen, von Herrn Dr. 
Pauz Korter. — Die aus dem Himmelsraum auf 
unsere Erde herabfallenden Körper haben von jeher 
das Interesse der Menschheit erregt und deshalb haben 
wir schon aus dem frühesten Altertum Nachrichten 
über Meteorfälle. Begreiflicherweise wurden diese Er- 
scheinungen mit übernatürlichen Kräften in Verbindung 
gebracht und die Meteore waren Gegenstand göttlicher 
Verehrung, sind es zum Teil auch heute noch. 

In unserer Zeit interessieren uns diese Massen be- 
sonders deshalb, weil sie die einzigen Boten aus dem 
fernen Weltall sind, die bis zu uns gelangen. 

‘Wir können die Meteoriten in 2 Hauptgruppen 
einteilen: in Meteorsteine und Meteoreisen. Zwischen 
beiden gibt es dann eine Reihe von Verbindungsgliedern. 

Die Meteorsteine bestehen aus Mineralien, die in 
ihrer allergrössten Zahl auch auf unserem Planeten 
vorkommen. Hauptsächlich sind es Olivin, Augit, 
Bronzit und Plagioklas. In fast allen finden sich kleine 
‚Kügelehen (Chondren) — aus verschiedenen Mineralien 
zusammengesetzt — wie sie in irdischen Gesteinen nicht 
vorkommen. Das Gefüge der Meteorsteine ıst ein fein- 
körniges, dichtes, oft auch breccieenartiges, vulkanischen 
Tuffen oft sehr ähnlich; die Farbe ist grau. Ihrer 
chemischen Zusammensetzung nach sind sie zu den 
basıschen Gesteinen zu rechnen. In den Meteorsteinen 
finden sich oft Eisenflitterchen und diese Gebilde leiten 
zu den Meteoreisen über. Eine besondere Stellung 
nehmen die Pallasite ein, das sind Körper mit einer 
Grundmasse aus Eisen, zwischen welche Körner und 
Kristalle von Olivin eingesetzt sind. 

Die reinen Meteoreisen bestehen aus einem Nickel- 
haltigen Eisen. Wenn man einen solchen Meteorit 
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anschleift und mit verdünnter Salpetersäure ätzt, so 
entstehen auf der Schlifffläche die sog. Widmann- 
stätt’schen Figuren. Das Meteoreisen besteht aus sich 
- kreuzenden Platten von nickelärmeren Eisen dem Ka- 
. mazit auf dem dünne Schichten von sehr nickelreichem 
Eisen dem Tänit liegen. Die übrigbleibenden Zwischen- 
räume sind dann wieder mit nickelarmen Eisen dem 
Plessit ausgefüllt. Durch das Ätzen wird das nickel- 
ärmere Eisen stärker angegriffen als der Tänit, der 
sich in feinen Linien vom Kamazit und Plessit abhebt 
und so die bekannte Zeichnung hervorbringt. 

Vereinzelt findet man auch Meteoreisen, das diese 
Widmannstätt’schen Figuren nicht zeigt, auf dessen 
geätzter Oberfläche nur feine Linien (Zwillingstreifen) 
erscheinen (Braunauer Eisen). 

Über die. Herkunft der Meteorite ist man noch 
nicht mil Sicherheit zu einer Erklärung gekommen. 
Wahrscheinlich verdanken sie ihre Entstehung vulka- 
“ nischen Processen fremder Himmelskörper. 

Kommen diese Massen, die sich mit planetarischer 
Geschwindigkeit bewegen in die Athmosphäre, so wird 
ihrem Fortschreiten ein grosser Widerstand entgegen- 
gesetzt. Die lebendige Kraft wird in Wärme umge- 
wandelt und diese schmilzt den Meteorit oberflächlich, 
bringt die ganze Masse zum Glühen. Deshalb sind sie 
auch immer von einer Schmelzrinde bedeckt. Teilchen 
dieser geschmolzenen Oberfläche werden durch den 
Luftstrom nach rückwärtsgerissen und bilden so den 
leuchtenden Schweif. Das Geräusch, das immer zu 
beobachten ist rührt einesteils von der in den luft- 
leeren Raum, der hinter dem fallenden Meteor entsteht, 
einstürzenden Luft, anderenteils von der Kopfwelle, 
die dem zum Stillstand gelangenden Körper vorauseilt. 
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Die Grösse der Meteore ist sehr verschieden. Verein- 
zelt hat man grosse Massen bis 50 Tonnen gefunden, 
meistens ist aber die Grösse viel geringer, kann sogar 
bis zu Staubkörnern heruntersinken. Die Anzahl der 
herabfallenden Steine ist auch verschieden. Gewöhnlich 
ist es nur ein Körper, aber man hat auch Steinregen 
von 3000, bei Pultusk in Polen 1863 sogar ungefähr 
100 000 beobachtet. / 

3. Influence de la vue sur le développement intel- 
lectuel et physique des enfants, par M. le Dr Th. 
Musy. — M. le D' Musy donne, pour commencer, la 
définition de l’Emmétropie et de l’Accommodation, de 
l’'Hypermétropie, de la Myopie et de l’Astigmatisme. Il 
montre ensuite comment l’on corrige les vices de ré- 
fraction. 

Passant ensuite à -son sujet proprement dit, il 
montre l’'Emmétrope aussi à son aise pour la vision 
au loin que pour la vision des objets tan proeN ES la 
lecture, l’etude, etc. 

L’Hypermetrope, assez bien situé pour voir au 
lointain, se fatigue rapidement au travail à cause du 
surcroît d'effort imposé à ses yeux par l’Accommodation 
qui s'ajoute à la neutralisation de son Hypermétropie. 

L’Hypermetrope ne peut être assidu au travail, car 
il souffre à la longue; il est par contre vif et turbu- 
lent au jeu, d’où en général mauvaise opinion de son 
maître et mauvais classement. 

Le Myope ne voit pas au loin, mais peut travailler, 
toute propoportion gardée, plus longtemps et avec plus 
d’assiduite que l’'Hypermétrope. Il ne sera, par contre, 
pas un joueur turbulent, car il ne voit pas courir ses 
camarades, venir la balle, etc. Il se complait dans la 
méditation ou la lecture, d’où wi opinion de son 
maitre et bon classement. 
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L’Astigmate est toujours à plaindre. Il ne voit pas 
bien les objets éloignés et le travail de pres lui est 
douloureux. 

Il est done le moins bien situé de tous. Après cor- 
rection des vices de réfraction par des verres appropriés, 
nous voyons l’'Hypermétrope devenir plus assidu en 
classe et le myope prendre part avec succès aux Jeux 
de ses camarades. L’Astigmate, de même, n’est plus 
douloureux et il rentre à son profit dans la vie nor- 
male, après correction de son infirmité. 

Ces données ne sont pas seulement théoriques et 
construites pour les besoins de la cause. L'expérience 
a montré dans mille cas la vérité des faits. 

Comme conclusion pratique: corrigeons donc le plus 
vite possible®les yeux des enfants qui ont mauvaise 
vue et faisons examiner ceux auxquels le travail paraît 
particulièrement pénible. 


Séance du 26 juin 1919. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


_ 1. La géographie humaine de Pester el de Sjenica 
{en Serbie, dans l’ancien Sandzak de Novi Pazar), par 
M. le prof. B. Mitosevic. — Les recherches de géo- 
graphie humaine dans les régions de Pester et de Sjerica 
ont été effectuées pendant l’été 1914 et 1915. Une 
conférence sur ces recherches fut faite dans la séance 
de la Société des sciences naturelles, à Fribourg, le 26 - 
juin 1916. Cet exposé contient les points principaux 
de la conférence. 
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I. Les établissements humains. 

a) Les villages. D’apres la position, il y a trois 
groupes de villages: les villages situés autour d'une 
source dans les parties carstiques; les villages situés. 
le long des escarpements calcaires où jaillissent les 
sources, et les villages situés sur les côtes ensoleillees 
des vallées. D’après la forme, les villages du premier 
groupe sont annulaires, ceux du second linéaires et les 
troisièmes disséminés. À côté de la maison (qui est 
composée de la cuisine et de la chambre), les autres 
bâtiments sont: le vajat (pour la vie intime de chaque 
couple de la zadrouga); le mlekar, le jagnjecar et le 
telecar pour les besoins de l’elevage; et l’ambar des- 
tiné à l’agriculture. 

Les villages les plus anciens dans ‘la région de 
Pester furent fondés au commencement du XVIllme 
siècle par les Albanais Klimenti, immigrant des envi- 
rons de Skadar (Scutarı). Les villages de la population 
serbe (orthodoxe ou musulmane) de Pester et de Sjenica 
sont fondés au cours du XVIIIe et XIXme siècle par 
les immigrés venant des tribus monténégrines et fuyant 
devant la vendetta. Ces villages se sont accrus non 
seulement par l’accroissemant de la population, mais 
encore par l'immigration sans cesse renouvelée. 

b) Les « stans. » Presque chaque famille possède, à 
côté de la maison dans le village, un stan au-dessus du 
village. Pendant l’été on fait paître le troupeau autour 
du stan. Les bâtiments du stan sont la kohba et le 
mlekar, où on fabrique les produits du lait et où on 
les garde. Situés soit sur les terrasses lacustres, soit 
sur les côtés des vallées, les stans sont toujours au- 
dessus des villages. La forme de stan, c'est la forme 
de villages agrandie : tandis que autour des maisons 


‚ dans un village il n’y a que de petits champs, les 
stans sont entoures par des päturages. 

‚ec) La ville de Sjenica. La ville de Sjenica était 
une station de caravanes sur la grande route de Du- 
brovnik (Raguse). Cette route conduisait de Dubrovnik, 
la ville prospère sur la côte dinarique, vers l’arriere- 
pays. Dans la ville de Sjenica on distingue la partie 
centrale de la ville (« carsija ») avec des magasins, 
cafes, etc., et les parties peripheriques (« mahale »), 
quartiers pour l'habitation qui se sont développés autour 
des routes. Les bâtiments en carsija sont petits: un 
rez-de-chaussée, les maisons dans les « mahale » sont 
à élages. 

II. Mode de vie. Le fond du bassin de Pester est 
au-dessus de 1100 m. et celui du bassin de Sjenica 
au-dessus de 1000 m. Dans ces hautes régions, il n’est 
possible de cultiver que l'orge et l’avoine. L'agriculture 
est peu développée. Au contraire, l'élevage représente 
l'occupation principale. Chaque famille possède son 
troupeau de brebis, dont le nombre s'élève parfois à 
500. Pendant l'été, la population travaille hors du vil- 
lage. Les hommes fauchent les herbes et apportent le 
bois de chauffage de la montagne ; les femmes fabriquent 
les produits du lait dans les stans, et les enfants font 
paitre les troupeaux. A l’approche de l'hiver, toute la 
vie se concentre dans le village. La nourriture d’hiver 
du bétail (les herbes desséchées), la nourriture humaine 
(les grains et les produits du lait), aussi bien que le 
bois de chauffage sont amassés autour des maisons. 
Pendant l'hiver, qui est très long et rigoureux, la popu- 
lation s'éloigne très peu des maisons. Dans la ville 
de Sjenica, la majeure partie de la population est for- 
mée par les Serbes musulmans, Les habitudes musul- 
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manes sont de fumer beaucoup, de prendre souvent dw 
café et d'être toujours soigneusement rasé. A cause de 
ces habitudes, on rencontre dans la ville, presque à 
chaque pas, des magasins de tabac, des cafés, ete, 
Sjenica représente un marché très important de bétail. 

II. La circulation. Les points d'attraction dans la 
circulation intérieure sont représentés par les ruisseaux, 
provenant de sources carstiques, rares mais abondantes: 
en eau. Sur ces ruisseaux nombreux sont les moulins 
où viennent moudre les paysans des villages voisins. 
Les relations entre les régions de Pester et de Sjenica 
et les régions environnantes sont assez vives. Ces ré- 
gions sont le pays de Novi Pazar à l’est, le pays de 
Moravica au nord et le pays de Lim à l’ouest. Dans 
ces pays bas, à climat doux, comme produits prinei- 
paux figurent : blé, maïs, prunes, etc, Les habitants. 
de Pester et de Sjenica vont chercher ces produits, tandis 
que les commerçants des pays environnants envoient 
leurs bœufs aux pâturages de Pester et de Sjenica pour 
y être engraissés. La transhumance existe dans les 
années où les herbes sont mauvaises. Au commence- 
ment du XIXe siècle, les pasteurs de Pester et de Sje- 
nica allaient hiverner avec leurs brebis dans les basses 
régions de la Serbie septentrionale. Apres l’affranchis- 
sement de la Serbie, ces pasteurs se dirigèrent vers la 
Bosnie septentrionale. Mais, après l'occupation de la. 
Bosnie, les pasteurs de Pester et de Sjenica allaient vers 
le littoral adriatique, dans l’Albanie septentrionale, ou 
vers le littoral égéen dans les environs de Salonique. 

2. La détermination des longitudes par la télé- 
graphie sans fil, par M. le Dr P. Lampossy. — Lau- 
teur n’a pas fourni de résumé. . 


Séance du 17 juillet 1919. 
Presidence de M. le prof. M, Plancherel. 


1. La Corse: origines et distribution du relief, 
par M. P. CasTeznau. — Géologiquement on peut di- 
viser la Corse en deux parties par une ligne presque 
droite orientée N.N.W.—S.S.E. et joignant l'embouchure 
du Regino à Solenzara. Corse éruptive à l’W et au 
S.W., Corse sédimentaire et métamorphique à l'E. et 
au N.E. 

La plus grande partie de la région orientale est 
occupée par un complexe schisteux métamorphique sur 
l’âge duquel on s’est longtemps mépris. La carte géolo- 
gique au 1:320.000 en fait du précambrien. Rajeunis, ces 
schistes ne purent l'être que du jour où l’on tint compte 
de superpositions anormales impliquant l'existence de 
grands chevauchements. Il ne pouvait plus dès lors 
subsister aucun doute : les schistes lustrés, avec Pietre 
verdi de la Corse orientale, si analogues à la serie, de 
Voltri en Ligurie, et, d’une façon plus générale, aux 
schistes lustrés des Alpes, constituent eux aussi une 
« série comprehensive » mésozoïque, superposée peul- 
être elle-même à une autre série comprehensive ante- 
rieure (permo-carbonifère). En même temps s’affirmait 
cette proposition que la Corse orientale est bien un 
pays de charriages. L’interversion fréquente et irrégu- 
liere des differents termes du complexe schisteux (schistes 
sériciteux, schistes amphiboliques avec roches vertes, 
cipolins, etc.) laisse même supposer que c’est d’un 
empilement de plusieurs nappes que l’on se trouve en 
présence. 

La série des schistes lustrés n’est pas la seule à se 
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présenter disposée en nappes. C’est dans de semblables 
conditions que se montrent les gisements sédimentaires 
non métamorphiques de Macinaggio, de St-Florent (sauf 
le mioscène), de Pedanı, d’Orianda, de Corte, etc., où, 
sous forme d’ecailles lenticulaires et broyees ayant à 
leur base une lame de granite écrasé, des terrains 
secondaires à faciès brianconnais et éogènes avec roches 
vertes apparaissent à leur tour charriés au-dessus de 
la masse des schistes lustrés. 

Quant à l’origine de ces nappes — question fort 
importante au point de vue de la géologie générale, 
puisque la position de la Corse dans la grande chaîne 
alpine en dépend — il résulte des dernières observations 
de M. P. Termier qu'il faut la chercher du côté de 
l'occident. Et non seulement les nappes de la Corse 
orientale se seraient déroulées de l’W. à l'E. mais 
encore l’axe tectonique de la chaîne (ou bande autochtone 
séparant le régime alpin à refoulements E.-W. du régime 
apennin à refoulement W.-E.) se trouverait ici fran- 
chement à l’écart de la zone dés schistes lustrés et à 
l'extérieur de la zone brianconnaise elle-même, ou tout 
au moins sur son bord externe, puisque les formalions 
néritiques de cette dernière zone ont été également 
déversées vers l'E. Il y aurait donc, entre le continent 
et la Corse, chevauchement de l'axe tectonique sur l'axe 
stratigraphique. 

Les seuls terrains que l’on puisse considérer avec 
certitude comme étant en place sont les dépôts miocènes. 
Encore y a-t-ıl lieu de remarquer que ceux du bassin 
de St-Florent sont assez fortement redressés et que 
nous sommes ainsi amenés à tenir compte d'une nou- 
velle phase de mouvements orogéniques ayant entraîné 
un replissement des masses charriées. 
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Quant à la région occidentale, le granite en occupe 
* la plus large surface. De nombreux et importants mas- 
* sifs granulitiques s’y rencontrent également. dont le 
rôle dans la topographie est prépondérant. Signalons 
également, dans cet ordre d'idées, la bande de roches 
. granitoïdes écrasées (marquée protogine sur la carte 
au 1:320.000) qui, en bordure du massif cristallin, n’est 
. autre que la base de la nappe des schistes lustres et 
_ dont la gneissité et les multiples plans de laminage 
doublent pour le morphologiste l'intérêt que lui confère 
sa grande résistance. Enfin, une énorme masse de cou- 
lées porphyriques (rhyolithes pour la plus grande partie) 
couvre au N.-W. une superficie de près de 400 km. 
carrés. Les quelques flots de schistes carbomifères que 
l'on rencontre enrobes à leur base confirment l’âge 
permien des rhyolithes. L'importance de ces roches est 
primordial dans la morphologie de cette partie de la 

| “Corse. 

Voyons maintenant comment s’agence et se distribue 
le relief insulaire, 

La carte hypsométrique que j'ai dressée à cet effet 
_ montre d’une façon frappante l'opposition de deux sys- 
_ temes montagneux, très dissemblables par leur impor- 
tance relative et leur orientation, et correspondant aux 
deux régions distinguées par la géologie. 

- Une série de chaînes remarquablement alignées dans 
une direction moyenne S.W.-N.E. couvre presque les 
deux tiers W. et S.W. de l’île. Le rôle de crête prin- 
cipale est tenu par une ligne sensiblement N.W.-S.E. 
très affectée par la rencontre des chaînes successives ; 
aussi cette ligne de partage, car c’est surtout le nom 
qui lui convient, a-t-elle, en plan, une allure assez 
desordonnee, et il est à remarquer que plusieurs des 


principaux sommets de l’île se trouvent en dehors de 
son parcours. Enfin, ce système montagneux s'élève 
partout à de grandes hauteurs et la zone hypsométrique 
supérieure à 2000 m. en occupe une très appréciable 
superficie. 

Sous un tout autre aspect apparait la partie N.E. 
de l’île. D'une régularité apparemment plus indécise, 
elle n’en possède pas moins, sous la forme de deux 
masses principales séparées par la coupure du Golo, . 
une individualité bien marquée. En dépit des cours 
d’eau qui en morcellent un peu l’ensemble, ce second 
système laisse facilement reconnaître plusieurs crêtes 
qui se dirigent du N. au S. avec tendance à l’inchner 
vers le S.E. Aucune ligne principale de hauteurs ne 
réunit ces diverses chaînes, et c’est allongés suivant 
leur axe que se dressent les principaux pics de cette 
région, sommets dépassant rarement l'altitude de 1500 m. 

Une longue dépression, généralement inférieure à 
300 m. et toujours à 600, sert de séparation aux deux 
systèmes. La carte hypsométrique fait ressortir au plus 
haut degré ce long silion qui constitue peut-être la 
particularité la plus remarquable de la Corse. 

Corse orientale. Le relèvement de cette région 
plissee a été en moyenne relativement modéré puisqu'on 
voit les nappes disparaître plus loin sous les eaux de 
la mer Tyrrhénienne. Dans le Piémont, cependant, c’est 
en entier que les nappes apennines sont restées enfouies 
sous la plaine du Pö. En Corse, elles parviennent par 
contre à édifier d'importants reliefs. Combien ils sont 
différents, pourtant, — ces reliefs — de ceux de la 
zone alpine proprement dite, où l'érosion a pu s’attaquer 
si vigoureusement aux nappes de recouvrement que 
leur substratum est parfois mis à jour sur de grandes 
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étendues et qu'il en résulte une topographie extrême-- 
ment tourmentée et variée, due à la sculpture intensive 
des plis autochtones chaotiques et lamines! D'ailleurs, 
même là où un relèvement moins accentué a permis 
le maintien, à leur surface, d’une couverture charriee: 
presque continue, comme dans les Alpes orientales, les 
pays de nappes alpines restent, par leur topographie, 
essentiellement différenciés des pays de nappes apen- 
nines, non seulement par leur altitude encore considé- 
rable, mais encore en raison de la structure intime plus. 
compliquée des nappes de régime alpin et du laminage 
plus intense qu’elles ont subi. Les nappes apennines, 
et en particulier les nappes corses, outre que leur sı- 
tuation plus basse est pour elles le gage d’une meil-- 
leure conservation, ont une anatomie très différente des 
précédentes pour n'avoir pas souffert des mêmes efforts 
de compression et d’ecrasement (« nappes du deuxiéme 
genre >» de M. Termier). L’on conçoit que, pour toutes 
ces causes, la topographie y doive être moins heurtee- 
et d'aspect plus mûr. 

Il ne s’ensuit pas que la genèse du relief de la 
Corse orientale soit. des plus faciles à préciser. Ce relief 
reste directement subordonné à des plissements tertiaires. 
Ceux-ci, cependant, apparaissent comme composites. La 
plus ancienne phase orogenique à laquelle nous puis- 
sions remonter est celle qui aboutit au charriage et à. 
la mise en place des nappes (oligocene). Ce fut le 
début d’un cycle d’erosion, vraisemblablement activé dans 
son travail par un soulèvement et une déformation 
consécutifs de ces nappes. Les géologues ne nous ont 
pas fixé sur l’étendue de la transgression miocène qui 
vint ensuite. Il y a lieu de croire qu’elle fut assez 
réduite et qu'une bonne partie de l’île est restée émergée,. 
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Enfin, une dernière manifestation orogénique, moins 
intense et moins généralisée quoique des plus impor- 
tantes pour la géographie future de la région, fut 
caractérisée par un plissement de l’ensemble. 

Quelle a été la part prise par chacun de ces phé- 
.nomènes dans l'élaboration du relief actuel? et comment 
celui-ci s'est-il adapté à la structure interne des nappes 
progressivement mises à jour? Nous pouvons, dès 
l'instant, constater que la surface topographique est 
loin de se confondre avec la surface structurale de leurs 
couches plissées. Non seulement c’est le propre de 
l’évolution habituelle du relief que de s’appliquer, sous 
l'influence de causes diverses, à détruire pareille identité, 
mais encore il n'apparaît pas que cette dernière ait dû 
Jamais être réalisée. 

Il est reconnu aujourd’hui que les plis couchés et 
les nappes de charriage n’ont pu se produire qu’à l'abri 
d'une épaisse couverture sédimentaire, ces complexes 
dislocations représentant en profondeur l’exagération 
d’une tectonique superficielle bien moins tourmentée. 
‚De même, les accidents qui ont postérieurement affecté 
‚ces nappes. lors du soulèvement de la région et de sa 
constitution à l’état de montagnes, n’ont dû se traduire 
.a la surface qu'en plissements atténués et simphfés, 
pouvant d’ailleurs ne correspondre qu’imparfaitement, 
suivant la verticale, avec les plis sous-jacents. Or, cette 
tectonique superficielle est celle qui présida à l’établis- 
sement du réseau hydrographique initial, les premiers 
-cours d’eau s'étant nécessairement conformés aux pentes 
générales de la surface structurale originelle, Et: ce 
n'est qu'au fur et à mesure de l’enfoncement des thal- 
-wWegs au cœur du massif montagneux que sa structure 
interne a pu être révélée. Par rapport à celle-ci, le 
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trace des vallées participe donc d'une condition « ante-- 
cédente. » Même, abstraction faite de toute évolution 
postérieure du relief, il ne saurait ainsi y avoir identité 
nécessaire entre l’orographie et la tectonique. Dans 
certains cas, l'emplacement des vallées, pour avoir été 
déterminé à l’origine par des ondulations de la surface 
structurale reflétant exactement les plissements sous- 
jacents, a pu, Jusqu'à nos Jours, conserver une position 
synclinale. Mais souvent ıl n'en a pas été ainsi, soit 
que le rythme des plis superficiels n'ait pas corres- 
pondu aux dislocations profondes, soit qu'au cours de 
leur enfoncement les thalwegs se soient déplacés late-- 
ralement. 

Mais, à défaut de coïncidence de tracé, ıl y a malgré 
tout identité d’ « orientation » entre les lignes directrices 
de la tectonique et celles du relief. Cela se conçoit par 
la permanence du sens dans lequel se sont produits les 
efforts de plissement. Les nappes, refoulées de !’W. à 
l'E., se sont résolues en accidents N.-S. C'est dans la 
même direction que se sont orientées les ondulations 
de la surface structurale et que tout cet ensemble, 
nappes et zone superficielle, fut ensuite replisse, en 
particulier à la fin du miocène. Si bien, qu’etablies dès 
le début dans ce sens, les lignes de drainage, malgré 
qu'elles aient pu, au cours de leur enfoncement, s’e- 
loigner des plans axiaux des synclinaux. leur sont 
restés parallèles, sans avoir à recouper des accidents 
de direction contraire. 

Quoique les coudes de certains cours d'eau semblent 
dus à une évolution récente, l’emplacement des dépres- 
sions occupées par Ceux-ci n'en devait pas moins être 
marqué à l’origine par des ensellements de la surface 
structurale, ployée, lors de son soulèvement, en deux 
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:syslemes de rides orthogonales. C’est ce que permet 
même parfois de vérifier le maintien d’une coïncidence 
entre certaines vallées transversales (Golo) et les ondu- 
lations verticales observées dans la partie actuellement 
“visible des plis. Le morcellement transversal dont s’en 
trouve affecté le relief est impuissant d’autre part à 
masquer la continuité des directions orographiques do- 


minantes. L’allure générale de la région orientale reste 


donc essentiellement caractérisée par une « succession 
de crêtes et de vallées les unes et les autres parallèles 
aux accidents tectoniques et adaptées à sa structure 
interne. >» 

La migration des lignes de faîte, susceptibles, avons- 
nous dit, de s’etre déplacées latéralement, parallèlement 
à elles-mêmes, est le résultat de l'adaptation du réseau 
hydrographique aux conditions génétiques du sous-sol. 
Mais, tandis que dans les montagnes de type jurassien, 
pareille évolution est commandée par la différence de 
dureté de bandes interstratifiées d’une façon continue, 
elle reste ici essentiellement subordonnée à la distri- 
bution plus irrégulière d'importants massifs ou amas 


de roches dures (gobbros, péridotites, serpentines) appar- 
tenant aux masses charriées, mais dont les affleurements 


n'en ont pas moins tendance, par suite de la structure 


surplissée du pays, à s’aligner dans le sens longitudinal. 


C'est ainsi que la principale ligne de hauteurs de la 
‚region orientale, la chaîne du San-Pietro, se trouve en 
grande partie résulter de la mise en saille de ces 
roches. Par leur abondance sur le flanc occidental de 
la presqu’ile du Cap Corse, les mêmes roches vertes 
‚ont contribué à la dissymétrie transversale de cette 
péninsule en attirant à elles son axe orographique, 
Corse occidentale. Les granites et granulites appa- 
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raissant complètement degages de toute couverture sé- 
dimentaire, nous ne pouvons, de ce chef, tirer aucune 
déduction quant au sens et à l'importance des plisse- 
ments primaires. Seule, l’orientation très constante des 
bandes granulitiques et des fractures à injections filo- 
niennes nous permet d'en reconnaître la direction S.W.- 
N.E., direction concordante d’ailleurs avec celle de plis- 
sements contemporains observés dans des régions simi- 
laires (Maures). 

Ce serait se tromper grossièrement néanmoins que 
de conclure que le relief actuel de la Corse occidentale, 
composé d’aretes montagneuses soumises à la même 
orientation, représente les restes, les ruines encore debout 
de l'édifice hercynien. C’est jusqu'à son soubassement 
que celui-ci a dû être rasé, et le relief, dont toutes les 
formes accusent d’ailleurs la jeunesse, qu'il nous est 
aujourd'hui donné d'observer à cette place, ne peut 
être que le résultat d'une surrection récente de la région 
— surrection en bloc, cette fois, d’un massif désormais 
rebelle à tout plissement et capable seulement d’avoir 
pu se disloquer, suivant les anciennes lignes de fractures, 
en compartiments inégalement surélevés. Mais c’est 
surtout par l'érosion que furent reprises ces anciennes 
lıgnes directrices, par les eaux courantes qui, en s’en- 
fonçant dans le massif exhaussé, le découpèrent en une 
succession de crêtes S.W.-N.E. — et c’est par là que 
le relief actuel fut sculpté à l'image d’une tectonique 
ancienne. 

Combien avait été déjà réduit, à la fin du carbo- 
nifère, le relief hercynien, c’est ce que montre, dans 
le N.W. la superposition des Zhyalılhes à des plis 
rabotés la plupart du temps jusqu'au substratum eris- 
tallın. Si, néanmoins, certaines traces de ce relief ont 


u pe © 


ainsi pu être en quelques points conservées par leur 
ensevelissement sous cette couverture parasite, ailleurs 
l’œuvre d’erosion se poursuivait sans relâche à la faveur 
de longues périodes d’emersion, faisant disparaître les 
dernières traces de lambeaux sédimentaires. 

Pour en revenir au district du N.W., puisque c’est 
le seul susceptible de nous documenter sur l’histoire 
de la région, il n’est guère vraisemblable d'admettre, 
étant donné le décapage déjà fort avancé du massif à 
la fin du carbonifere, que les émissions rhyolithiques 
aient pu édifier des reliefs de haute montagne compa- 
rables à ceux d'aujourd'hui. L'existence que nous avons 
découverte, sur l’un des points actuellement les plus 
élevés du territoire rhyolithique (Paglia Orba, 2525 m.) 
d'une calotte de conglomérats permiens dénonce en 
tous cas la condition surbaissée à laquelle était peu 
après ramenee la région et il n'y a pas de raison 
d'admettre qu'il n'en fut pas de même de l’ensemble : 
du’ massif hereynien. 

Quant à la surrection definitive du bloc eristallin, 
elle reste l’œuvre de mouvements tertiaires, sans quil 
* soit possible d’en préciser la date. Un nouveau cycle : 
d’erosion dès lors s’inaugura. A la surface du massif 
cristallin porté à plusieurs milliers de mètres d'altitude, 
les eaux courantes se livrèrent à des travaux de scul- 
pture d’où résulte en definitive la Bu) Dunn topo- 
graphique actuelle de la région. 

Si nous considérons en premier lieu les résultats. 
d'une descente générale de la surface structurale pro- 
voquée non pas tant par les eaux courantes que par 
les influences météoriques et le ruissellement, ıl est 
facile de se rendre compte que cette érosion superfi- 
cielle s’est accomplie d’une façon très inégale en raison 
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de la nature respective des terrains rencontrés. D'où 
le groupement des massifs de haute altitude dans cer- 
tains districts privilégiés et la sigmification d’une pre- 
mière différenciation imposée à l’ensemble du relief. 

A cet égard, la situation culminante des montagnes 
porphyriques est on ne peut plus expressive. A part 
le Monte Rotondo, les sommets dépassant 2500 m. sont 
tous localisés dans les rhyolithes et la zone supérieure 
à 2000 m. y occupe une importante superficie (chaînes 
du Monte Ciuto et du Monte Padro). Quant aux masses 
de granulite, leur mise à jour avait été déjà réalisée 
en partie à la fin du carbonifere, les rhyolithes ayant 
pu venir s'appliquer directement sur elles. Ravinée par 
l’exhaussement de la région, l'érosion s’est appliquée à 
rajeunir une topographie atrophiee, ressuscitant d’an- 
ciennes formes et laissant en particulier en relief au- 
dessus du granite les affleurements de ces roches plus 
dures. Leur surelevation relative est la règle, quelle 
que soit l’altitude moyenne des contrées où elles affleu- 
rent, et leur influence sur la distribution absolue du 
relief est manifeste. Signalons aussi que des phéno- 
mènes de laminage, en affectant, en bordure de la zone 
éruptive, des roches variées, ont engendré une longue 
et large bande dynamométamorphisée destinée à rester 
également en relief en regard de la dépression centrale. 
C'est donc aux dépens du granite que s’est effectuée 
la mise en saillie de toutes ces roches dures. 

Tels sont les premiers résultats d’une différenciation 
du relief accomplie par l'érosion superficielle à la sur- 
face du massif cristallin constitué de roches inégalement 
résistantes et fortement exhaussé. C’est en nous plaçant 
à dessein au seul point de vue de l’abaissement d’en- 
semble d’une surface topographique idéale, telle que 
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celle obtenue en joignant entre eux les principaux som- 
mels et arrêtes de la region et sans tenir compte des 
vallées qui ont pu s'y creuser, que nous avons perçu 
le sens de cette évolution générale du relief. Les lois 
ainsi dégagées, pour s'être perpétuées à travers d’autres 
contingences n'en ont que plus de force, mais restent 
1asuffisantes à expliquer le canevas des lignes orogra- 
phiques tel que le traduit notre carte hypsométrique. 

Ce canevas est l'expression d’une structure d’erosion 
qui devient cette fois l’œuvre exclusive des eaux cou- 
rantes. | 

En l’absence de toute influence tectonique directrice, 
et en supposant que la surrection du bloc cristallin se 
soit opérée d’une piece, sans déformations ni ruptures, 
les massifs de roches dures isolés par l'érosion en 
dômes ou en voûtes allongées seraient devenus des 
centres de dispersion pour le réseau hydrographique 
— les principales lignes de drainage ayant dû profiter, 
pour s'établir, des parties les moins résistantes, en l’es- 
pèce le granite. Il est loin d’en être toujours ainsi. Les 
massifs granulitiques, en particulier, malgré les cimes 
culminantes qu'ils présentent, au lieu d’accuser, sous 
la morsure de l'érosion, une disposition étoilée, se 
montrent découpés de profondes vallées qui les traver- 
sent souvent de part en part. On a ainsi l'impression 
de se trouver en présence d’un réseau hydrographique 
surimposé, établi sans égard aux conditions génétiques 
du massif. Non seulement l’évolution de ce réseau ne 
peut être invoquée pour expliquer pareil état de choses, 
puisqu'elle s’appliquerait plutôt, au contraire, à corriger 
cette disposition, mais en outre il appert clairement que 
_ cette dernière est sous la dépendance d’un systeme de 
lignes directrices des mieux déterminées. 
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Ces lignes, régulièrement orientées S.W.-N.E. sont, 
avons-nous dit, un héritage des anciens plissements 
hercyniens. Il faut donc admettre l’enfoncement sur 
place d'anciennes rivières établies en conformité des 
accidents carboniferes — et sans que la rapidité et 
l'amplitude de l’exhaussemert du massif leur aient 
permis de s'adapter aux conditions nouvelles (pouvant 
comporter la mise à jour de roches jusqu'alors cachées 
‚en profondeur) d’un relief rajeuni (cours d’eau anté- 
cédents) — ou bien que le tracé des artères du nou- 
veau cycle fut avant tout commandé par les fractures 
et dislocations dont le massif se trouve affecté. Quoi 
qu'il en soit, les vallées actuelles restent, par leur ori- 
gine, sous la dépendance plus ou moins directe des 
accidents primaires. La dérogation à cette règle pré- 
sentée par certains cours d'eau issus du massif por- 
phyrique est faite pour la confirmer, puisque, dans cette 
région du N.W., les émissions rhyolithiques, en mas- 
quant toute ligne directrice, édifièrent des reliefs para- 
sites capables de se pourvoir d’un système de drainage 
indépendant. | 

Disséquant le massif cristallin en autant de chaines 
parallèles à S.W.-N.E., les cours d’eau, lancés de part: 
‚et d'autre à l’avant de la voûte éruptive, tendirent éga- 
lement à l'isolement d’une ligne de hauteurs transver- 
sale aux précédentes. Quoique destinée à jouer un rôle 
capital dans l’histoire et la géographie de la Corse, ıl 
n’en est pas moins vrai que cette chaîne n’est qu'une 
résultante : celle du creusement des vallées, et que sa 
situation, loin d’être déterminée par quelque trait tecto- 
nique, reste à la merci de l’inégale érosion des deux 
versants. Son caractère dès lors migrateur autant qu’ir- 
‘régulier est celui d’une ligne de partage dont elle 
remplit d’ailleurs la condition. 
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Rien ne saurait mieux démontrer à quel point les. 
fluctuations de cette crête dorsale sont subordonnées 
au développement des cours d’eau limitrophes que le 
tracé à elle imposé par la rivière du Golo qui, en 
poussant fort avant son lit, l’a largement détournée à 
son profit — de telle sorte que cette crête qui, toutes 
choses égales d’ailleurs, devrait se diriger perpendicu- 
lairement aux chaînes latérales, se trouve décrire vers 
l’'W une ample convexité qui l’amene à 14 kil. du 
Golfe de Porto, dont les tributaires, désavantagés par 
la nature granulitique de leur bassin, se trouvent ainsi 
singulièrement réduits. Pareils reculs de la crête dor- 
sale ne manquent pas d'en réduire l'élévation, en même 
temps qu'ils la jettent en arrière de l'alignement des 
hauts sommets. De l’inégale érosion des rivières d'un 
mème versant résulte de plus pour elle l'obligation de: 
se confondre à plusieurs reprises avee des chaînes laté- 
rales. L’individualite de cette ligne de faîte est done 
artificielle. Elle ne se compose en réalité que de tronçons. 
distincts et indépendants dont le relief est avant tout 
le resultat de l’entame des deux versants par des ri- 
vieres adossées. Il va de soi que chacun de ces segments, 
sous la morsure de l'érosion régressive, s’accidente 
d’une ou de plusieurs dépressions ; par suite, les élé- 
ments orographiques qu'ils constituent restent de beau- 
coup inférieurs en altitude aux chaînes latérales, échan- 
crées Seulement de quelques rares cols de flanc et dont 
l’abaissement ne dépend que de l’aplanissement de 
leurs versants. 

Il serait fort instructif, si la place ne nous manquait 
pas, d’analyser en detail le tracé de la ligne de partage 
et de constater à quel point ce tracé est influence par: 
la distribution des différentes roches du massif. C'est 
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par la qu'on peut s’expliquer le double crochet par 
lequel la crête dorsale dessine une forme en S si 
caractéristique. Attirée d’une part par le massif porphy- 
rique encadré de granulites du N.W. sollicitée de 
l'autre par la bande centrale de granulites et de roches 
laminees, cette ligne de faite a résolu au mieux le 
problème de se maintenir en roche dure autant que le 
lui permettait la distribution des formations géologiques. 

Non moins intéressant deviendrait l’examen de son 
profil. Là encore nous constaterions l'influence prepon- 
dérante des terrains empruntés. Enfin, l'étude des cols 
preterait à de judicieuses remarques. Notons que les. 
« Passdurchgänge » restent l’apanage presque exclusif 
des segments autonomes de la crête dorsale, tandis que 
les chaînes latérales ne s’échancrent guère que de 
« Passübergänge. » Les influences génétiques inter- 
viennent ici encore pour expliquer leur profil en long 
et en travers, leur plus ou moins. grand enfoncement, 
leur morphologie en général. Leur déplacement latéral, 
sous l’action de l'érosion, peut également en motiver 
une modification d’allure, et de leur situation excentrique 
résulte parfois une remarquable dissymétrie de leurs 
deux flancs. | 

9. Die Struktur der Kristalle, par M. le Dr P. 
KoLLER, assist. de minéralogie. — Die Kristalle, die 
man in der Natur findet oder im Laboratorium künst- 
lich erzeugt, zeichnen sich oft durch einen grossen Reich- 
tum an Flächen aus. Oft haben auch Kristalle dessel- 
ben Minerals, von verschiedenen Fundstellen herrührend, 
eine verschiedenartige Ausbildung. Es lassen sich aber 
immer alle Formen, die an einem Kristalle auftreten 
auf eine einfache, bei solchen derselben Substanz gleiche, 
Grundform zurückführen. Diese Gesetzmässigkeit ist in 
der innern Struktur der Kristalle bedingt. 
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Der erste, der sich mit dem Aufbau der Kristalle 
eingehender beschäftigte, war der französische Gelehrte 
Abbe Hauy, oft der « Vater der Kristallographie » ge- 


nannt. Er dachte sich die Kristalle aus kleinen Ele- 


mentarkörperchen aufgebaut, die die Form einfacher 
Gestalten haben (Würfel, Tetraeder, Rhomboeder etc.), 
wie sie sich häufig aus den Spaltungsformen der Sub- 
stanzen ergeben. Die verschiedenen Kristallformen dachte 
sich Hauy so zustande kommend, dass auf einer aus 
solchen Elementarkörperchen, die er mit den Molekülen 
identifizierte, aufgebauten Gestalt (z. B. Würfel) Schich- 
ten von der Dicke eines Moleküls aufliegen und zwar 
so, dass jedesmal die nächste Schicht um eine Mole- 
külreihe schmäler wird als die vorhergehende. Man 
erhält so einen Körper, der von lauter kleinen Treppen 
begrenzt ist. Diese Treppen sind aber so fein, dass 
wir sie mit unseren Augen nicht wahrnehmen können, 
sondern den Kristall als von ebenen Flächen begrenzt 
ansehen. ; 

Diese Theorie hatte aber manche Mängel ünd man 
begann sich nach einer bessern umzusehen. Es würde 
hier zu weit führen alle Hypothesen und Anschauungen 
auszuführen. Wenden wir uns daher gleich den Raum- 
gittern zu. Denkt man sich auf einer Geraden in glei- 
chen Abständen voneinander Puukte gesetzt, so erhält 
man eine sogenannte Punktreihe. Mehrere solcher 
Punktreihen, die parallel und in gleichen Abständen von- 
einander stehen, sollen so angeordnet sein, dass die 
Verbindungslinien der. entsprechenden Punkte der ein- 
zelnen Punktreihen wieder parallel untereinander sind. 
Wir erhalten so eine Netzebene. Nehmen wir nun eine 
Reihe solcher paralleler und in gleichem Abstand von 


einander stehender Netzebenen und orientieren sie so, | 
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dass die Verbindungslinien entsprechender Punkte wie- 
der parallele Linien bilden, so kommen wir zu einem 
sogenannten Raumgitter. Diese Raumgitter sind von 
Parallelopipeden gebildet, deren es nach Bravais 14 
gibt, die auf die holoëdrischen Klassen der 6 Kristall- 
systeme verteilt sind. 

Aus solchen Raumgittern, in deren Eckpunkten 
die Moleküle der belreffenden Substanz gesetzt werden 
müssen, dachte sich Bravais die Kristalle zusammen- 
gesetzt. Nun gibt es 32 Kristallklassen, die sich von 
einander durch ihre Symmetrie unterscheiden. Um nun 
mit den 14 «holoödrischen» Raumsgittern alle Klassen 
darzustellen, nahm Bravais an, dass die Moleküle selbst 
eine den einzelnen Fällen entsprechende Symmetrie be- 
sitzen. Aus dieser Anordnung kann man die verschie- 
denen Grundgesetze der Kristallographie ableiten. 

Doch bleibt bei der Bravai schen Theorie immer noch 
der Uebelstand, dass man den Molekülen selbst eine 
gewisse Symmetrie zusprechen muss. Sohnke nahm nun 
an, dass die Kristalle aus mehreren kongruenten in- 
einandergestellten Raumgittern bestehen, wobei den ein- 
zelnen Gitterpunkten keine beslimmte Symmetrie zu- 
kommt. Er gelangte so zu seinen 65 Punktsystemen, 
die sich auf die 32 Klassen verteilen. Aber auch diese 
65 Punktsysteme genügten noch nicht um alle Erschei- 
nungen restlos zu erklären und so kam Schoenfliess 
durch eine noch weitere Verallgemeinerung zu seinen 
230 Punktsystemen, aus denen sich die verschiedenen 
Kristalle aufbauen. v. Groth kam durch verschiedene 
Überlegungen zu der Ansicht, dass nicht die Moleküle 
einen Kristall aufbauen, sondern dass derselbe aus meh- 
reren (bei einfachen Körpern eventuell nur aus einem) 
kongruenten in einander gestellten Raumgittern besteht, 
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in deren Gitterpunkten sich Atome befinden. Diese An- 
nahme und dann überhaupt die Raumsgittertheorie fand 
nun eine glänzende Bestätigung durch die Untersuchun- 
gen der Kristalle mit Röntgenstrahlen, wie sie von 
Laue und seinen Mitarbeitern ausgeführt wurde. 

Laue schlug vor die Raumsgitter der Kristalle, in 
welchen die einzelnen Gitterpunkte einen Abstand von 
ungefähr 0,000 0001 mm haben, zur Beugung von Rönt- 
genstrahlen zu veranlassen. Die Ausführung des Ver- 
suches durch Friedrich und Knipping erfüllte die Er- 
wartung in vollkommenster Weise und das war dann 
der Ausgangspunkt einer grossen Reihe von Untersu- 
chungen, die noch nicht abgeschlossen sind, aber schon 
jetzt eine Fülle von wertvollen Ergebnissen gezeigt 
haben. 

Nach dem Vorschlag von Laue wurde ein schmales 
Bündel von Röntgenstrahlen senkrecht auf eine orien- 
tierte Kristallplatte fallen gelassen, hinter welcher sich 
eine photographische Platte befindet. Die Röntgenstrah- 
len werden in dem Kristall durch das feine Gitter ge- 
beugt, diese «Sekundärstrahlen » schwärzen nun die 
photographische Platte und bilden auf derselben in ihrer 
(Gesamtheit ein Muster von Punkten, das ın seiner Sym- 
metrie ım allgemeinen der Symmetrie des betreffenden 
Kristalls entspricht. Nach der Auffassung von W. A. 
und W. L. Bragg kann man sich den Vorgang so 
vorstellen, dass der auftallende Röntgenstrahl (der 
« Primärstrahl ») an den einzelnen Netzebenen im 
Kristall reflektiert wird; dann entspricht jedem Punkt 
auf der Platte auch eine Netzebene. Die einzelnen 
Punkte, welche auf der Platte entstehen, bilden Gerade, 
Kreise, Ellipsen, Parabeln und Hyperbeln, also Kegel- 
schnitte. Alle Punkte, welche auf einer solehen Kurve 
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liegen, gehören Netzebenen an, die ın einer Zone. 
liegen. Nicht alle Klassen lassen sich durch die 
Laueschen Röntgenogramme erkennen; in den Fällen 
wo ein Symmetriezentrum fehlt, erscheint das Muster 
so, als ob ein solches Symmetrieelement vorhanden 
wäre. Da bei diesem Versuche « weisses » Röntgenlicht 
verwendet wird (d. h. solches, bei welchem eine grosse 
Zahl von Wellenlängen vorhanden ist) und da es 
unendlich viele Netzebenen gibt, so sollte man er- 
warten, dass eine allgemeine Schwärzung der Platte 
auftritt; es tritt aber zu der Reflexion noch eine Inten- 
ferenz der einzelnen Strahlen auf. Es tritt nämlich nur 
dann eine Schwärzung ein wenn die Gleichung 
10% Ddsın. a 

erfüllt wird, wobei n eine beliebige ganze Zahl, A die 
Wellenlänge, 2 d den doppelten Abstand der reflektie- 
renden Netzebenen und «a den Reflexionswinkel (Glanz- 
winkel) bedeutet. 

Weitere Schlüsse zu ziehen gestattet die Untersu- 
chungsmethode der beiden Bragg (Vater und Sohn). 
Sie nehmen sogenanntes monochromatisches Röntgen - 
licht, wie es durch eine Antikathode von Palladıum oder 
Rhodium erzeugt wird. Ein solches schmales Bündel 
lässt man wieder auf einen Kristall auffallen ; die Rich- 
ung und Intensität des reflektierenden Sekundärstrahles 
wird mit einer Jonisationskammer aufgefangen, da das 
Röntgenlicht die Eigenschaft besitzt ionisierend auf Gase 
zu wırken. Wird nun der Kristall gedreht, so treten 
bei verschiedenen a, wie sie der obigen Gleichung ent- 
sprechen, Reflexionen ein. Diese Werte von a können 
nun genau gemessen werden und so ist es dann mög- 
lich bei bekanntem A die Grösse von 2 d zu bestimmen. 
Durch Beobachtung an verschiedenen orientierten Kri- 


stallflächen lässt sich dann das ihnen zugehörige 2 d 
ermitteln und daraus, worauf nicht näher eingegangen 
werden kann, der Aufbau der Kristalle bestimmen. 
Eine dritte Untersuchungsmethode ist die von Debye 
und Scherrer die darin besteht, dass nicht eine orien- 
tierte Platte sondern feinstes kristallines Pulver durch- 
leuchtet wird, es treten aber dabei kompliziertere Er- 
scheinungen auf, weshalb hier die Methode nur kurz 
erwähnt werden möge. 

Welches sind nun die Ergebnisse dieser Untersu- 
chungen ? 

Es wurde unzweifelhaft festgestellt, dass die Kristalle 
aus Raumgittern aufgebaut sind, deren Gitterpunkte mit 
Atomen besetzt sind. Doch hat sich ergeben, dass ge- 
wisse Atomgruppen in einem gewissen losen Zusam- 
menhang stehen. So sehen wir bei Pyrit, Fe S,, die 
beiden Atome zu einer Baugruppe hervorgehoben, bei 
Kalkspat die Gruppe CO, ; beim Korund lässt sich so- 
gar der molekelartige Atomkomplex Al, O, erkennen. 

Aber erst, wenn es möglich sein wird etwas Be- 
stimmtes über den Aufbau des Atoms selbst zu sagen, 
werden wir in der Lage sein die Struktur der Kristalle 
genau zu bestimmen, denn erst dann werden wir etwas 
erfahren wie die Atome untereinander verbunden sind 
und woher es kommt, dass sie sich gerade in den be- 
stimmten Raumgittern anordnen.. 


Le Musée d'histoire naturelle de Fribourg 
en 1919 | | 


par le prof. M. Musy 


(Rapport du Conservateur 


a la Direction de l’'Instruction publique) 


Les années se suivent et ne se ressemblent pas, et 
quoique la grande guerre ait pris fin, nous sommes 
encore loin d’être revenus aux conditions normales 
d'autrefois. Aussi n'est-il pas facile de faire les acqui- 
sitions qui seraient indiquées pour combler les lacunes. 
inévitables. Dans le cours des quatre dernières années, 
les envois du R. P. Buch nous ont permis d'enrichir 
considérablement notre collection zoologique de Chine, 
spécialement celle des oiseaux; en 1919, nous n'avons. 
encore rien reçu. Il est vrai que les dépenses en faveur 
de ces collections ayant été assez considérables ces 
années dernières, il était équitable de songer aussi 
aux autres. en 

D’un autre côté. l’entree en fonctions de M, FE. 
Jaquet, comme assistant pour la botanique, a occasionné 
certaines dépenses matérielles, en particulier pour loger 
son bel herbier de la même manière que les autres 
collections botaniques. | 

Enfin, le compte rendu de chaque rubrique montrera 
que, malgré tout, l’année 1919 n’a pas été mauvaise 
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‚pour notre Musée qui continue à s’agrandır et à s’or- 
ganiser d'une manière assez réjouissante quoique le 
travail soit encore loin d’être termine. 


Zoologie 
(Collection générale) 


Oiseaux. 


Les acquisitions ont été réduites à un minimum qui 
ne s'était pas présenté depuis longtemps; en effet, nous. 
avons acheté seulement deux oiseaux: ce sont: 

1. Le coq de bruyère 5 (Tetrao urogallus L.), 18 
octobre. 

9. La gelinotte des bois JS (Tetrastes bonasia L.), 
‘7 novembre. 

Le premier a été tué dans le voisinage d’Ottenleu 
-et le second dans la même région. 

Le coq de bruyère n’est plus très commun dans 
les Préalpes ; quant à la gelinotte, qui manquait encore 
dans notre collection générale, je ne l’ai pas vue à 
l'état frais depuis 43 ans que je suis au Musée et 
notre collection locale ne possède qu'un seul mâle. 


Reptiles et batraciens. 


Les espèces de Chine, signalées l’année dernière, 
n'ont pas encore pu être placées dans la collection, vu 
le prix élevé des bocaux et de l'alcool. 


Insectes. 


De nombreux insectes exotiques qui se trouvent 
-dans nos réserves ont été revus et classés, autant que 
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possible, par familles. Toutes les précautions sont prises- 
pour leur bonne conservation. Lorsque des spécialistes 
auront été trouvés pour les déterminer, le remaniement 
de toute notre collection entomologique s’imposera, d’au- 
tant plus que la place et les boites nous manquent 
aussi bien pour les espèces exotiques que pour Jes- 
européennes. Nous possedons quelques centaines de 
ces dernières bien déterminées qu'il faudra intercaler 
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dans la collection générale. 


Collection locale 
(Faune fribourgeoise) 


Oiseaux. 


Cette collection a reçu trois oiseaux qui seront si- 
gnalés dans la liste des dons faits au Musée en 1919, 
ainsi qu'une forme larvaire de la petite lamproie (Petro- 
mizon Planeri Bloch). Sarıne 28 juillet. 


Insectes. 


La collection entomologique locale, dont nous par- 
lions l’année dernière, est actuellement exposée; elle 
comprend : 392 Lépidoptères, 24 Pseudonévroptères, 12 
Nevropteres, 56 Dipteres, 62 Hyménoptères, 35 Ortho- 
pteres, 36 Hemipteres, 333 Coleopteres. 

Cette collection est sans doute encore bien incom- 
plete, mais ıl faut partout un commencement et nous 
espérons qu'elle encouragera: les amateurs à nous aider 
à la compléter peu à peu. 

La récolte de 1919 a été pauvre, les insectes en 
général ont été peu nombreux et il faut probablement 
attribuer ce déficit aux beaux jours du printemps qui 
ont été suivis de jours et surtout de nuits froids, et 
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probablement aussi à la sécheresse que nous avons 
-eue pendant tout l'été. 

Il nous reste encore un certain nombre d'espèces à 
déterminer et il faut répéter ici ce que j'ai dit à propos 
‚de la collection générale, la revue de toutes nos réserves 
‘entomologiques nous a pris la plus grande partie de 
notre temps pendant l’année. 


Dons 


La collection zoologique locale (faune fribourgeoise) 
‘a reçu : 

1. de M. Æbischer, Adolphe: un bruant jaune ©, 

. 24 janvier 1919 (Emberiza citrinella L.). 

2. de M. Georges Clément: un martinet à ventre 
blanc (Micropus apus L), 29 avril 1919. 

8. de M. Otto, capitaine: une forme larvaire de la 
petite lamproie (Petromizon Planeri, Bloch), 22 juil- 
let 1919, la Sarıne. 

‘4. de M. Alfred Remy, inspect. forest.: un merle à 
plastron (Turdus torquatus, L.), 1° mai 1919. Très 
nombreux alors et exceptionnellement dans les ver- 
gers de Bulle. 

5. de M. Darbellay, inspect. forest.: un nématode: 
Gordius aquaticus Duj., trouvé dans une source à 
Posieux. | 

6. de M. Fernand Progin, garde-pêche à Estavayer: 
un martin-pêcheur (Alcedo ispida, L.). 


Botanique 


La révision de nos herbiers est un travail de longue 
haleine, elle marche naturellement plus vite depuis que 
M. F. Jaquet est au Musée à poste fixe. 


Nous avons deeide la confeetion d’un herbier exelu- 
sivement suisse et d’un autre exclusivement fribourgeois. 

Dans ce but, M. Jaquet a sorti de l’herbier de feu 
M. le chanoine F. Castella toutes les espèces non suisses 
qui ont été intercalées sous son nom dans l’herbier 
Lagger que nous comptons classer par pays pour en 
faire un herbier géographique. Les espèces indigènes 
constituent la base de notre herbier suisse qui sera 
continué tout en lui conservant le nom de notre géné- 
reux collègue de la Commission du Musée. Toutes les 
espèces ont élé révisées et étiquetées à nouveau. 

L’herbier fribourgeois a été commencé avec quelques 
- doubles, extraits de différents herbiers et surtout avec 
les nombreuses espèces remises au Musée ces années 
dernières par M. F. Jaquet. | 

La belle saison a été surtout consacrée par notre 
botaniste à de nombreuses excursions dans le canton. 
Il a ainsi enrichi cette dernière collection de 466 espèces 
nouvelles, de telle sorte qu’au 15 novembre il ne manque 
plus que 162 espèces à cet herbier local. 

Le Guide du botaniste dans le canton de Fribourg 
de MM. Cottet et Castella, publié en 1891, est déjà un 
peu vieilli, aussi nous avons chargé M. F. Jaquet d’en 
préparer un nouveau qui ne sera pas simplement une 
nouvelle édition revue et corrigée, mais bien un travail 
original. Il s’est mis sérieusement à l’ouvrage et ses 
voyages dans le canton lui ont déjà permis de prendre 
de nombreuses notes sur les stations anciennes et nou- 
velles. De plus, M. Jaquet a fourni 20 plantes suisses 
aux herbiers réunis et quelques centaines à l’herbier 
suisse. 

. M. Jaquet a travaillé au moins pendant deux mois 
spécialement pour l’Institut de botanique de l'Université. 
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Outre la révision de ce que cet Institut possédait, ıl 
lui a fourni 480 parts dont 430 de la flore cantonale. 


Enfin, le bel herbier que notre botaniste a cede au 
Musée en toute propriété, a été transporté dans nos 
locaux et ıl sera installé, comme les autres, dans des 


boîtes spéciales que nous venons de faire confectionner. … 


Nous n'avons donc qu'à nous louer du contrat 


conclu avec M. F. Jaquet et à exprimer notre recon- 
naissance à la Direction de lInstruction publique et 


au Conseil d'Etat pour l’heureuse solution de cette affaire. 


Dons 


1. M. J.-A. Cuony, pharmac.: l’herbier de son père 
dont nous avons tiré 553 espèces pour les herbiers 


réunis et 26 pour l’herbier fribourgeois. 


2, M. Paul Guillet, d'Hauteville, rentré au pays après 


avoir pris part à la guerre et passé vingt mois en 
Allemagne comme prisonnier : trois plantes des 


montagnes de Grandvillard (herbier fribourgeois). 


3. M. Ign,-M. Musy, pharmac. ; Gentiana Thomasu 
Gill, hybride, soit Gentiana luteaxpurpurea de la 


forêt du Lapé au pied de la Dent de Savigny. 


Minéralogie 


Les quelques météorites que possédait le Musée 
figuraient jusqu'ici dans la collection minéralogique à 


côté du fer natif. A l’occasion d'un don que nous signa- 
lerons plus loin, nous avons jugé bon d’en faire une 
exposition spéciale qui attirera mieux l'attention des 


visiteurs. Cette modeste collection comprend aujourd'hut 


14 échantillons, dont 6 ne sont que de petits fragments, 


pendant que le plus gros, qui est en même temps le: 


INGE 


plus ancien dans nos collections, est un fer météorique 
de la chute de Toluca (Mexique), trouve en 1784; son 
poids est de 2 k. 500. 


= 


Acquisitions 


. Pyrite oxydée, Simplon (Valais), deux échantillons. 
. Quartz hyalin avec inclusions d’antimonite, Val 


Granda p. Disentis (Grisons). 


. Anatase (deux échantillons), Val Scaleglia p. Di- 


sentis (Grisons). 


. Grossulaire (Grenat alumino-calcareux), Halestoc, 


Morclor : Mexique. 


Dons 


. de M. Darbellay, inspect. forest. : Pyrite jaune avec 


quartz (donc erratique), Posieux. 


. de M. Joseph Grivel, géomètre: quatre rognons 


de Marcasite, deux groupes de cristaux de Calcite 
(Rhomboëdres et Scalénoèdres), gorge de la Jogne. 


. de M. le prof. Dr T. Estreicher: deux echantil- 


lons (l’un de 143 gr., l’autre de 93 gr.) de la Pierre 
météorique (Chantonite) de Pultusk (Pologne), tombée 


‚ le 30 janvier 1868. 


Géologie-Paléontologie 


Nos poissons de la Molasse et du Grès coquillier, 


confiés l’année dernière à M. le prof. Maurice Leriche, 
nous sont revenus révisés et déterminés. La Solea an- 
tiqua H. v. Meyer, de la molasse du Gibloux, sera 
figurée dans l’ouvrage que ce savant se propose de 
publier sur les poissons de la molasse suisse. Il est à 
noter que cet échantillon est le seul trouvé en Suisse 
jusqu'à présent. 
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Acquisitions 


. Le Musée possède, depuis quelques années, une 
collection des gîtes minéraux et métallifères de la 
Suisse et des Alpes occidentales ; pour la compléter 
au point de vue général, nous avons profité du 
change favorable avec l'Allemagne pour nous pro- 
curer une seconde collection de 110 échantillons : 
« Gîtes métallifères, filons et minéraux de roches » 
classés d’après le prof. D' A. Bergeat. 

. Nous possédions un relief du groupe volcanique 
de Santorin, nous avons acheté un modèle relief 
du Vésuve et un autre des volcans éteints des 
Siebengebirge, les deux d’après le prof. D: H. Busz. 
En groupant à côté de ces modèles les principales 
roches volcaniques, nous aurons une collection 
illustrant au mieux l’étude intéressante du volca- 
nisme. 

. Nous avons sorti de la vitrine des phénomènes 
actuels pour les loger à part les échantillons dus 
à l'électricité: fulgurites et échantillons vitrifiés 
par un courant électrique à la suite de la rupture 
d'une conduite électrique près de la Dent de Lys 
en 1902. 


Dons 


. Les Cervidés sont actuellement représentés dans 
notre région par le chevreuil seulement, il n’y exis- 
terait même plus depuis le commencement du siècle 
dernier s’il n’y avait pas été reintroduit. Le cerf 
commun (Cervus elaphus L.), très nombreux au 
XVIe et au XVIIe siècles, a disparu vers la fin 
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du XVIIIm siècle '. La briqueterie de Lentigny 
nous en a aimablement donné deux bois trouvés 
dans les tourbières de Lentigny à 1 m. 50 de 
profondeur. C’est de la même localité que nous 
avons recu, en 1909, un bois d’elan (Cervus alces L.), 
aujourd’hui confine dans quelques regions septen- 
trionales. 

2. M. Alphonse Moret nous a donné une empreinte 
d’Ammonite (sp. ?) trouvée en 1884 dans la carrière 
de La-Chaux à Chätel-St-Denis. 

3. La société des mines de charbon de Semsales, 
S. A.,a bien voulu nous envoyer un superbe échan- 
tillon de son charbon. Ce bloc énorme pèse au 
moins 150 kilos. : 


Collection des cours du Collège 


Nous avons utilisé des doubles de nos réserves et 
préparé pour le Collège une centaine de lépidoptères 
du canton, logés dans une petite vitrine inutile dans 


nos collections. 


Bibliothèque 
Quoique notre bibliothèque s’enrichisse peu à peu, 
la littérature spéciale nécessaire dans un Musée nous 


manque encore beaucoup. Nous cherchons d’abord tout 
ce qui intéresse spécialement la Suisse et cette année 


nous nous sommes procuré : 


1. Fauna insectorum Helvetiæ : 
a) E, Frey-Gessner: Hymenoptera, Einleitung und 
Chrysididæ, 1887 ; 


! Voir M. Musy: Essai sur la chasse aux siècles passés et 
appauvrissement de la faune fribourgeoise, in Bull. Soc. frib. des 


se. nat. Vol. VII, — 1898, 


C9 RO 


© O0 


ee 


b) E. Frey-Gessner Hymenoptera, Apidæ (2 vol.); 
c) Aug. Forel: Hymenoptera, Formicidæ ; 

d) Fr. Ris: Neuroptera, Planipennia : 

e) G. Schoch : Orthoptera ; 

f) G. Schoch : Diptera (Fliegen) ; 

g) G. Hugenin : Diptera, Tipulidæ. 


. D' E. Schäff: Steinböcke und Wildziegen. 
. A. Lüscher: Flora des Kantons Aargau, 1918. 
. E. Kelhofer ; Einige Ratschläge für Anfänger in 


Pflanzengeographie Arbeiten, 1917. 


. E. Rubel: Programm für geobotanische Arbeiten, 


1916. 


. J. Bär: Die Vegetation des Val Onsernone (Tessin), 


1918. 


. E. Rübel: Vorschläge zur geobotanischen Arbeiten, 


1916. 


. A. Roth : Die Vegetation des Walenseegebites, 1919. 
. L'Institut de zoologie de l’Université a déposé dans 


notre bibliothèque la 3me édition de Brehm: Tier- 
leben (10 vol.) et L. Heck: Lebende Bilder aus 
dem Reiche der Tiere. 


Dons 


. Société fribourgeoise des sciences naturelles: son 


Bulletin, vol. XXIV. — Mémoires: 

a) Botanique: Vol. II, f. 4. F. Jaquet: XI, Contri- 
bution à l’étude de la flore fribourgeoise ; 

b) Géol.-géogr., vol. VIII, £. 2. F. Leclère: Contri- 
bution à l’etude du cours de la Sarine et de sa 
puissance d’alluvionnement; 

€) Chimie: Vol. IV, f. 1. A. Bistrzycky et P. Demont: 
Synthese de quelques derives de la Parafuchsone, 
1919. 
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2. Commission géologique suisse : Matériaux pour la 
carte géologique de la Suisse : 

a) Ser. I, 25° livr. : Dr A. Preiswerk : Geol. Beschrei- 
bung der Lepontinischen Alpen, 2t Teil: Oberes 
Tessin- und Maggiagebiet, 1918. 

bd) Serie II, 34° livr.: Alphonse Jeannet: Monogra- 
phie geologique des Tours d’Ai, 2° partie, 1918; 

€) Série II, 30° livr. : Maurice Lugeon : Les hautes 
Alpes calcaires entre la Lizerne et la Kander, 
1918; 

d) Serie géotechnique : livr. VI: Arnold Heim et 
Adolf Hartmann: Untersuschungen über die pe- 
trolführende Molasse der Schweiz, 1919; 

e) S. g. livr. VIT : Leo Wehrli: Die postkarbonischen 
Kohlen der Schweizeralpen, 1919; 

f) Carte spéciale N° 84: Paul Arbenz : Geol. Karte 
der Uriretstockgruppe ; 

g) Carte spéciale N° 145: T. Schalch : Geol. Karte 
des Grossherzogtums Baden (W iechs-Schaffhausen) 
mit Erläuterungen. 

3. M. Musy: 

a) Gmelin : Naturgeschichte : Säugthiere, 1 vol. 
1805 ; Vögel, 2 vol., 1806 et 1807 (illustrés) ; 
db) E. Wilezek et L. Tschumi: Note sur le Vicia 

ervilia Willd. 1919; | 
€) V. Fatio et Th. Studer: Catalogue distributif 
des oıseaux de la Suisse, 1892 ; 

d) D: G. Jegen: Die Schädlingsbekämpfung, 1919 ; 

€) D: G. Jegen: Collyriclum faba, Ein Parasit der 
Singvögel, 1917; 

D D' G. Jengen: Zur Biologie und Entwiklungs- 
geschichte einiger Eriophyiden, 1917. 

4. M.J.-A. Cuony: L. Firmaire : Coleopteres de France. 
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5. J. Darbellay: Reboisement du bassin de la Gerine, 
1919 (hommage de l’auteur). 

6. Rapport de la Direction de l’Instruction he 
du canton de Fribourg, 1918. 

7. Rapport du National Museum U. S. A. fin jun 
1918, et des Musées de Genève, Bâle, Neuchâtel 
et Olten, 1918. 


Mobilier 


L’Intendance des bâtiments nous a fait construire 
quatre boîtes à insectes et deux meubles propres à 
loger et à exposer les seize boîtes vitrées de la collec- 
tion entomologique cantonale, ainsi qu'un eadre destiné 
à recevoir une carte et des photographies du Pare 
national suisse. 


Utilisation et visite des Musées 


Nos Musées sont naturellement visités par nos ins- 
tituts scientifiques et nous avons chaque année la satis- 
faction d'y voir venir de nombreuses écoles primaires 
et pensionnats de la ville et de la campagne. Le public, 
en général, s’y intéresse chaque année un peu plus si 
l'on en juge par le nombre croissant des visiteurs : 
3940 en 1919 contre 3761 en 1918, cela malgré la 
température relativement basse qui règne dans les salles 
en hiver. 


COMPTE RENDU ANNUEL 


DU 


PRESIDENT 


sur la marche de la Société 


1919 —1920 


Messieurs el chers collègues, 


L'année administrative qui s’achève s’est écoulée 
dans le calme traditionnel. Convient-1l de noter 
comme petit fait caractéristique des années que nous 
avons traversées depuis 1914 que c’est la première fois 


_ depuis que je préside — soit done, depuis 1916 — que 


j'ai pu remplir intégralement, sans « vacances » mi- 
litaires forcées, ma tâche de président ? 

Nous avons eu du 13 novembre 1919 au 15 juillet 
1920, 14 séances, soit un nombre assez normal et 
entendu 17 communications. 

Les fascicules suivants de nos Mémoires ont paru : 
Chimie, Vol. IV. f. 1 (1919) ; Geol.-Geogr. Vol. VIII 
12-1919) et 1 3 (1920) > 

Nous n’avons grâce à Dieu aucune mort à déplorer. 
M. Ed. Brasey, notre secrétaire, va quitter prochaine- 
ment Fribourg !. Nous lui exprimons ici nos remercie- 


: M. Brasey est parti le 1er janvier 1921 pour occuper 
une chaire de professeur à Bogota (Colombie). 


ments pour son travail dévoué et nos meilleurs vœux 
d’avenir. Le même motif qui oblige M. Brasey à décliner 
une réélection, me force aussi à vous prier de remettre 
en d’autres mains la présidence !. En la quittant, je 
vous remercie de la confiance que vous m'avez té- 
moignée et je fais des vœux pour l’avenir de la société. 


Conférences publiques. 


En automne 1919, la société reprit son œuvre 
des conférences publiques supprimées en 1918 à 
cause de la grippe. On décida de limiter notre acti- 
vité aux mois de novembre et de décembre, afin 
d'éviter tout conflit avec ceux qui voudraient aussi 
organiser des conférences. 

Nous avons offert au public les conférences sui- 
vantes : 


Vendredi 7 novembre : M. le Dr G. Castella, privat- 
docent à l’Université : La journée du 10 août 1792 

Vendredi 14 novembre : M. le Dr M. Arthus, profes- 
seur à l’Université de Lausanne : Les exercices 
physiques et les sports. 

Vendredi 21 novembre : M. l’abbe Charpine, professeur, 
Pierre-Maurice Masson. 

Vendredi 28 novembre: M. le Dr Aug. Schorderet : 
Propos fribourgeois : Le chanoine Fontaine (1754- 
1334). 


Vendredi 5 décembre: M. Paul Girardin, professeur 
1 M. le prof. M. Plancherel a été appelé comme profes- 


seur de mathématiques supérieures à l'Ecole polytechnique 
fédérale à Zurich. 
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à l’Université : Au pays du soleil: Autour de 
la Méditerranée. (Projections.) 

Lundi 22 décembre : M. le Dr A. Chérel, professeur à 
l’Université : Les poètes de la maison ii le 
romantisme. 


Vendredi 19 décembre : M. le Dr E. Wilezek, professeur 
à l’Université de Lausanne : Le jardin campa- 
gnard en Suisse. 


Les recettes totales ont été de fr. 823.50 et les 


dépenses de fr. 710.15 ; il nous reste donc un solde 


actif de fr. 113.35 qui, ajouté au solde en caisse de 


fr. 382.31 — fr. 495.66, dont nous avons versé 300 fr. 


à la caisse de notre société. 


Fribourg, le 4 novembre 1920. 


Le Président : 
M. PLANCHEREL. 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


1919-1920 


Séance du 13 novembre 1919 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Questions administratives. Le président présente: 
son compte-rendu annuel qui paraîtra dans le Bulletin 
de la Société. Les comptes de la Société sont approuvés 
et décharge est donnée par l'assemblée au comité sor- 
tant de charge pour sa gestion. Le comité de la Société 
est confirmé dans ses fonctions pour une nouvelle 
année; M. le Dr Th. Musy est nommé caissier en 
remplacement de M. Charles Joye, décédé. 

La cotisation pour 1920 est fixée à fr. 5. Les séances. 
restent fixées au Jeudi. 

La Société décide de rester affiliée à la Société hel- 
vétique des sciences naturelles, au sens des nouveaux 
statuts de cette dernière. Elle délègue au Sénat de la 
Société a M. M. Musy (suppléant M. P. Gi- 
rardin). 

2. Le poids des montagnes, d'après M. le prof. 
Albert Heim !, par M. le prof. M. Musy. — Sur le 
Pilate, en 1555, Conrad Gessner manifestait son eton- 


N ! A. Heim: Das Gewicht der Berge in Vierteljahrschrift der 
naturf. Gesellschaft in Zürich. 63. Jg. 3tes und 4tes Heft. 1918, 
Seite XXXV. 


nement de ce que les montagnes ne descendent pas- 


plus dans le sein de la terre en vertu de leur poids! 
- M'A. Heim lui donne raison aujourd'hui et ajoute 
que les montagnes sont déjà descendues d'à peu pres 
les neuf-dixièmes de leur hauteur. Déjà en 1890, notre 
savant membre honoraire arrivait à confirmer l’idée de 
Gessner en se basant sur une observation géologique 
faite par lui au bord du lac de Zurich. 

En étudiant les variations de la pesanteur en Suisse, 
déterminées de 1900 à 1918 ‚par les ingénieurs Messer-- 
schnitt et Niethamer pour le compte de la Commission 
géodésique de la Société helvétique des sciences natu- 
relles, M. Heim arrive à la même conclusion à laquelle 
les observations géologiques l’avaient amené et il com- 
pare les Alpes à un iceberg flottant dans l’eau. Dans 
la dernière phase de la formation des montagnes, il 
se produit des mouvements de descente par ‘suite de 
la surcharge; plus tard l'érosion ayant exercé son action, 
le poids de la montagne diminue et celle-ci tend à 
remonter comme l'iceberg dont la partie extérieure a 
diminué par la fusion. + 

- Done les montagnes descendent d’abord en vertu 
de leur poids et remontent quand ce poids diminue, et 
dès 1555 Conrad Gessner entrevoyait ce phénomène et 
la question qu'il se posait au sommet du Pilate était 
absolument fondée. ° 
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Séance du 27 novembre 1919. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


La flore alpine, par M. Ic. M. Musy. — Avant de 
nous parler de la flore alpine, notre collègue, dans une 
antroduction poétique, nous fait voir le plaisir du bota- 
niste et même de l'ordinaire grimpeur lorsqu'il arrive 
-dans le merveilleux décor de nos Alpes orné par 
da riche flore qui le caractérise. Il parle des condi- 
tions d'existence de toutes ces plantes qui ont à 
dutier contre différents éléments contraires : le froid, la 
neige, souvent le manque d’humus et surtout le vent. 
Leur période de végétation est courte, elles doivent 
hâter la production de leurs fleurs et de leurs graines 
“afin de parer à la conservation de l'espèce ; heureuse- 
ment la ‘radiation solaire est plus forte sur les hauteurs 
‚et elle contribue puissamment à activer la végétation. 
Les conditions du milieu varient non seulement avec 
la latitude, mais aussi avec l'altitude ; ce sont surtout 
‚ces dernières conditions que M. Musy considère dans 
‚son étude et il nous expose d’abord les différentes ré- 
gions qu'il y a lieu de distinguer. Ce sont: 1° La région 
‚des cultures qui va du niveau de la mer au point le 
plus élevé où la culture de la vigne est possible ; 2° la 
region des arbres feuillus de la vigne au dernier 
foyard; 3° la region des coniferes, des derniers foyards 
aux derniers grands arbres (pins, arolles, mélèzes ; 
4° la région alpine des derniers grands conifères à la 
dernière touffe végétale. 

Il n’est pas possible de fixer les limites en altitude 
-de ces diverses régions d’une manière générale, car 
elles varient par le fait de divers facteurs locaux, expo- 


WESER 


In 


sition au nord ou au sud, vents, enneigement, etc. 
M. Musy nous montre le caractere de ces diverses 
régions à l’aide de magnifiques diapositifs colorés que 
son ancien maître, M. le prof. Dr C. Schröter, a Zurich, 
s’est faıt un plaisir de mettre a sa disposition. 

Il arrive ainsi à la région alpine qui commence à 
la limite supérieure des grands arbres, plus haut que 
la forêt proprement dite. Ici, en effet, le combat contre 
les éléments est terrible et il y existe une zône de 
lutte que de Candolle a nommée la zöne contestée. Les 
arbres cherchent à escalader la montagne, le Pinus 
montana Mill, que l’on trouve déjà dans nos tourbieres, 
est souple et plastique, et lutte toujours au premier 
rang. Il devient maigre, fusiforme, diminue sa hauteur 
et d'arbre dressé ıl passe à l’état de forme couchée, 
de vrai buisson. Le meleze (Larix decidua Mill.) se 


_ comporte d'une manière analogue sans y mettre la 


même persévérance. Enfin, l’arolle (Pinus cembra L.} 
monte avec toute sa vigueur jusqu'aux dernières limites 
permises. | 

Après avoir passé en revue les ennemis de la forêt 
qui arrêtent son développement en altitude et fait voir 
qu'ils sont les uns naturels, les autres humains, notre 
collègue passe à la région alpine qui, dans nos Alpes. 
suisses, commence à l'altitude de 1800 à 1900 mètres 


‚et que l’on divise en trois zônes : 


1° La zöne alpine proprement dite qui va de la 
limite des arbres à la ligne des premières taches de 
neige persistante, c'est la région des pâturages. 

9° La zöne sous-nivale, soit celle des taches de: 
neige, persistante et des derniers gazons. 

3° La zöne des neiges qui s'étend au-dessus de la 
limite des neiges persistantes. 
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Au point de vue botanique, ces régions élevées ont 
‘un intérêt particulier comme réserve primitive et sau- 
vage, soustraite à l'influence de l’homme. Il en résulte 
que les plantes sont livrées à elles-mêmes et la lutte 
pour l'existence amène la formation de colonies qui 
varient d'après la nature du terrain. Bien mieux, il 
en est qui transforment le sol, l’adaptent à leurs be- 
soins et éliminent ainsi la concurrence des colonies 
“ennemies dont les besoins sont diftérents. Les grandes 
colonies de bruyères qui rendent l’humus noir et pauvre 
en matières nutritives nous en fournissent un bon 
exemple. Les plantes de marais nous en fournissent 
un autre, elles chassent devant elles celles auxquelles 
ne convient pas la structure spongieuse, humide et 
pauvre du sol. | 

De superbes projections colorées nous montrent 
successivement les principales espèces de chaque région 
et quelques-unes de ces modifications dues à l'influence 
du milieu : Pins de montagne rampants propres à clouer 
l’avalanche, et à protéger la germination et le jeune 
âge de quelques espèces contre le vent, la gelée ou 
même le bétail, — Les aulnes (vulg. vernes ou vero- 
chis) protègent le sol contre l'érosion au-dessus de la 
forêt, elles retiennent mieux l’avalanche si l’on a soin 
d’en diminuer la lonngueur, car, dans le cas contraire, 
elle se couchent et la laissent passer. Les beaux rho- 
dodendrons envahissent trop facilement certains pätu- 
rages et constituent un danger pour les chevres et les 
moutons par l’andromedotoxine contenue dans les 
feuilles. 

Sans vouloir tout nommer, il est intéressant de 
citer encore dans la région des buissons la Dryas 
‚octopetala L, qui fixe les cailloutis en remontant la 
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pente grâce à ses racınes et prépare le sol pour d'autres 

plantes, le Salix retusa L., qui se développe en espalier 
contre les rochers éboulés sur les pentes et contribue 
à les fixer. : 

Dans la zöne des päturages rıen n’egale la splendeur 
de la flore en pleine floraison. Les couleurs variées des 
Anémones, la blancheur de la riche fourrure du Pied 
de lion (Edelweiss), les Orchis, les Gentianes, etc., 
forment des parterres merveilleux sans le concours du 
jardinier. Les elegantes Soldanelles préparent toute 
leur plante sous la neige, même sous une couche de 
40 à 60 centimètres et se montrent à la lumière avant 
qu’elle soit entièrement fondue. 

Dans la région des pierriers et des eboulis, les 
plantes plutôt petites ont de longues racines qui les 
- fixent plus profondément. C’est le cas du Cresson du 
chamois (Hutchinsia alpina R. Br.), du Linaria alpına 
(L.) Mill, de la Ranunculus glacialis L., etc. 

Enfin les plantes des rochers ont les caracteres des 
régions très froides du nord en même temps que ceux 
des régions désertiques du sud. Elles se rassemblent 
en colonies très denses sur le peu d’humus contenu 
dans les fissures, elles forment ainsi de vrais coussins 
qui favorisent l’accummulation de l’eau dans leur tissu 
spongieux; ce sont les genres Saxifraga, Androsace, 
Silene, etc., qui montent à plus de 4000 mètres. Enfin 
la dernière haie de la végétation est marquée par la 
neige rouge colorée par des millions de petites algues 
‚unicellulaires (Sphærella nivalis) qui peuvent supporter 
une température de —36°, mais meurent à 44°. Cette 
algue est très répandue dans les deux hémisphères et 
on peut dire d’un pôle à l’autre. 
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Séance du 11 décembre 1919. 


Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Neuere osmotische Untersuchungen an der 
Pflanzenzelle, par M. le D' G. Brum, assistant de bo- 
tanique. — I. Osmotische Bigenschaften der lebenden 
Pflanzenzelle. Alle Stoffe, welche die lebende Pflanzen- 
zelle aufnimmt oder abgibt, passieren die Zellwand ; 
diese ist also permeabel. Aber nicht alle Stoffe durch- 
dringen das Protoplasma ; es ist, wie man sich aus- 
drückt, semipermeabel. Diese Semipermeabilität des 
Plasmas ist eine Fundamentalfunktion, ohne welche 
die Zelle und die Pflanze gar nicht existieren könnten. 
Aber noch eine andere Eigenschaft muss mithelfen, da- 
mit der Stoffaustausch der Zelle sich vollziehen kann. 
Es ist das die Konzentration des Zellsaftes und die da- 
mit ım Zusammenhang stehenden Erscheinungen. 

‘Jede lebende Zelle hat die Fähigkeit, Wasser ein- 
zusaugen. Die dabeı tätige Krafı bezeichnen wir als 
Saugkraft. Hat die Zelle Wasser aufgenommen, so 
nımmt der Zellsaftraum an Volumen zu und drückt da- 
durch auf Plasma und Zellwand. Dieser von Innen nach. 
Aussen wirkende Druck ist der Turgordruck. Ihm 
entgegengesetzt und von gleicher Grösse ist die Span- 
nung der Zellwand, der Wanddruck. Ferner sei die 
Konzentration der Rohrzuckerlösung, die das Wasser 
gleich stark einsaugt, wie der Zellsaft, mit Rohrzucker- 
wert oder allgemein mit osmotischem Wert bezeichnet. 

Aus der Betrachtung des Osmometers in einer dem 
Inhalt isosmotischen Rohrzuckerlösung, in Wasser und 
in einem beliebigen Zwischenstadium wird das Gesetz. 
abgeleitet: 
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Saugkraft des Osmometers — Saugkraft des Inhalts 
weniger Manometer (= Wand)druck. 

Auf die Pflanzenzelle übertragen, heisst das: 
Saugkraft der Zelle = Saugkraft des Inhalts weniger 
' Wanddruck. 

IT. Methoden. Zur Bestimmung des osmotischen 
Wertes der lebenden Pflanzenzelle kommt als einzig 
mögliche die plasmolytische Methode in Betracht, sei 
es ın Form der grenzplasmolytischen Methode, sei es 
in der volumetrischen (Höfler 1918) Variation. Aus den 
Volumina der Zelle im normalen, im vollgesaugten und 
entspannten Zustand und dem grenzplasmolytischen Wert 
lassen sich die osmotischen Werte im normalen und voll- 
 gesaugten Zustand berechnen. 

Die. Saugkraft kann nach zwei Methoden gefunden 
werden. Einmal nach der Formel 

Saugkraft der Zelle — Saugkraft des Inhalts — 

| Wanddruck. 

Die Saugkraft des Inhalts ist de: osmotische Druck 
einer mit dem Zellsaft im Normalzustand isosmotischen 
Rohrzuckerlösung, ausgedrückt in Atm. Der Wand- 
druck berechnet sich aus dem Wanddruck bei Grenz- 
plasmolyse (= 0,0 Atm.) und dem Wanddruck bei Wasser- 
sättigung (= osmotischer Druck einer Rohrzuckerlösung, 
welche isosmotisch ist mit dem Zellsaft bei Wasser- 
sättigung) unter der Voraussetzung, dass die Spannung 
der Zellwand sich proportional mit dem Zellvolumen 
ändert. 

Die zweite Methode ist ın praxi viel einfacher, da 
die Messung der Volumina im entspannten und wasser- 
sättigten Zustand wegfällt. Es wird jene Rohrzucker- 
konzentration gesucht, welche das Volum der Zelle 
weder vergrössert noch verkleinert. Der osmotische Druck 
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der angewandten Rohrzuckerlösung gibt dann die Saug- 
kraft der Zelle an. 

III. Resultate. Von den angegebenen Resultaten 
sei hier nur eines. erwähnt. Es handelt sich um 
eine zylindrische Zelle aus dem Stengelmark von Im- 
patiens noli tangere, an welcher alle Grössen (osmo- 
tischer Wert, Saugkraft, Turgordruck) gemessen wurden. 
Es war: 


Osm. Wert| Turgor- | Saugkratt in Atm. 
in Mol druck - : 
Rohrz. | in Atm. | Zelle | Zellinhalt 
| Grenzplasmolyse . . 0,38 0,0 10,5 | 10,5 | 
Normal. u as adee 0,39 5.4 4,3 9,7 
Wassersättigung . 0,34 9,3 0,0 | 93 


Früher wurde meist nur der osmotische Wert bei 
Grenzplasmolyse gemessen. Er ist hier 0,38 Mol Rohr- 
zucker. Diese Grösse nannte man oft auch Saugkraft 
(die Saugkraft misst man ın Atm. und beträgt für die 
Zelle im entspannten Zustand 10,5 Atm. im Normal- 
zustand 4,3 Atm.) oder gar Turgordruck (während dieser 
in Wirklickeit im entspannten Zustand 0,0 Atm. ist). 

IV. Bedeutung von osm. Wert, Saugkraft, Tur- 
gordruck. 

a) Zelle. Die Saugkraft zieht das Wasser an. Der 
Turgordruck spannt die Wand u. trägt so zur 
Festigung bei in Organen, die nur aus dünnwan- 
digen Zellen bestehen. Er ist hier sogar das 
einzige Mittel der Festigung. Und die Konzen- 
tration des Zellsafts ermöglicht der Zelle, mit der 
Saugkraft zu saugen und mit dem Turgordruck 
zu drücken m. e. W. Arbeit zu leisten: der Zell- 
saft enthält osmotisch wirksame Energie. 
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db) Pflanze. Hier muss man die Bedeutung besagter 
Grössen in den verschiedenen Zellen und Geweben 
studieren. Als Beispiel sei bloss die Saugkraft 
der Blattepidermis erwähnt. Seit Westermaier 
(1883) fasst man die Epidermis als Wasserspeicher 
auf, aus welchem das grüne Assimilationsgewebe 
in Zeiten der Not schöpft. Da die Epidermien der 
Blattspreite stets eine niedrigere Saugkraft als die 
Mesophylizellen besitzen, ist die Möglichkeit einer 
Wasserabgabe an die innen gelegenen Zellen 
gegeben. 

Dann muss die Bedeutung von osm. Wert, Saugkraft, 
Turgordruck für die Pflanzen auch vom ökologischen 
Standpunkt aus betrachtet werden. Es kommt nicht 
auf dasselbe hinaus, ob sich die Pflanze im Schatten 
des Waldes oder in der Tropensonne befindet, ob sie 
in der feuchten Alpenmatte oder auf einer exponierten 
Felsritze wächst. Je nach dem Standort werden osm. 
Wert, Saugkraft und Turgordruck verschieden sein. 

2. Un oiseau qui, dans son jeune âge, marche 
à quatre pattes (Opisthocomus hoazin P. L. S. Mull.), 
par M. le prof. M. Musy. — La Nature du 29 novembre 
1919 signale, d’après des naturalistes américains, une 
particularité de cet oiseau décrit dès 1760 par Brisson 
sous le nom de Crax fuscus mexicanus et qui porte 
actuellement le nom d’Opisthocomus hoazın P. L. S. 
Muller. Cet oiseau, nommé vulgairement « Hoactzin » 
ou Cigana par les Portugais, vit principalement sur les 
bords inondes de l’Amazone et de ses affluents sur une 
aroidee, le Calladium arborescens, l’Anınga des indi- 
gènes, que l’on peut rapprocher du Calla cultivé en 
pot chez nous, Il passe ses journées en bandes nom- 
breuses à crier et à se disputer sur cette plante où ıl 
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construit son nid de branchages pour s’en aller, la nuit 
. venue, chercher sa nourriture dans la forêt. Les jeunes 
tombent souvent à l'eau d’où ils sortent en grimpant 
à 4 pattes sur les branches pui plongent dans l’eau. 
Edw. M. Brigham dans la Nature du 29 nov. 1919 
prétend qu'il est le seul survivant de sa famille, mais 
en reale ıl n’en existe aucun représentant fossile. Le 
même naturaliste soutient que vers la fin de l’incubation, 
deux orteils si complets apparaissent à l’extremite des 
ailes qu'ils lui permettent la marche quadrupède dans 
son jeune âge. Ces deux prétendus orteils ne sont pas 
des organes spéciaux mais simplement des ongles bien 
développés au pouce et à l'index de la main rudimen- 
taire des oiseaux actuels en général.! Cet oiseau dont 
la taille atteint de 50 à 60 centimètres, rappelle un 
peu les faisans et spécialement le Guan (Penenelope 
crislata( L) des mêmes régions de l’Amérique du Sud. 
Il n'appartient cependant pas au sous-ordre des Cracidae 
de l’ordre des Galliformes mais forme à lui tout seul 
l’unique famille d’un même ordre, celui des Opisthoco- 
miformes. L’enorme développement de son jabot a sans 
doute amené les curieuses modifications de la fourchette, 
du sternum qui manque de bréchet et par le fait des 
muscles pectoraux. Il reste la plus grande partie de la 
journée couché sur son sternum applati et sa poitrine 
en devient plus ou moins calleuse. Sharpe en signale 
la presence dans la Guyane, la Colombie, l’Equateur, le 
Pérou et la Bolivie. M. Musy nous présente des images 
de l’adulte et des jeunes. 


1 Voir: Guide to the Gallery of Birds in the Departement of 
Zoology, British Museum. 1910, page 56. : 
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Séance du 8 janvier 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. A propos de la fabrication du sucre et de 
l’industrie sucrière en Russie, par M. N. OvsrANNIKOFF, 
ing., ancien directeur d’une grande fabrique de sucre 
en Russie. — Après nous avoir exposé la question 
complète de l'industrie sucrière, culture de la betterave, 
fabrication, statistique mondiale, notre collègue termine 
son savant exposé par les conclusions suivantes : 

Pour l’industrie sucrière, la Russie, avant la guerre 

de 1914, occupait la seconde place parmi les grandes 
puissances de l’Europe et de l’Amérique après l’Alle- 
magne, et les conditions de son développement étaient 
si favorables, qu'on pouvait prévoir que dans 10 à 15 
ans, la production de sucre de betteraves en Russie 
surpasserait même celle de ce dernier pays. 
_ La Russie produisait assez de sucre non seulement 
pour sa propre consommation, mais une grande quan- 
tité en était envoyée à l’étranger, malgré les conditions 
d'exportation moins avantageuses que celles d’autres 
pays (Allemagne, Autriche, France) qui sont plus rap- 
prochés du marché universel, c’est-à-dire de Londres. 

Au point de vue technique et à celui du personnel, 
les sucreries russes se trouvaient au niveau de celles de 
l’Europe occidentale, faisant chaque année de rapides 
progrès, en augmentant leur production journalière et 
. en abaissant aussi le prix de revient. 

La culture des betteraves à sucre, concentrée en 
grande partie au sud-ouest de la Russie, s’étend à de 
nouveaux pays, comme le Turkestan, le Caucase et la 
Sibérie, mais il y a encore beaucoup de terres favo- 
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rables à cette culture dans la Russie d'Europe. La 
qualité des betteraves s’améliorait également chaque 
année et quelquefois même surpassait celle des autres 


pays. 


Séance du 22 janvier 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Influence des conditions météorologiques sur le 
cours des migrations de la bécasse, par M. le Dr 
Pırtet. — Deux facteurs d’ordre tout différent impri- 
ment à cette grandiose manifestation de la nature qu'on 
appelle les migrations des oiseaux, son caractère parti- 
culier: d’abord, ce besoin inne et imprévu qui, à une 
époque fixe, impose le départ vers un but déterminé; 
ensuite, les conditions atmosphériques prévalant soit 
‘au lieu du départ, soit au cours du voyage, soit au 
lieu d'arrivée. Ces forces élémentaires (vent, froid, pre- 
cipitations, nébulosités, nuits obscures) peuvent soit 
accélérer, soit retarder le cours des migrations et même 
complètement les arrêter quand les facteurs d'ordre. 
adverse acquièrent un degré d'intensité suffisante. En 
somme, l'intervention des facteurs météorologiques trans- 
forme et défigure le phénomène des migrations, en leur 
. ravissant leur caractère original, la régularité. 

Heinrich Gädke, qui a passé 50 ans de sa vie à 
observer les oiseaux à Helgoland, décrit dans son livre, 
intitulé « Die Vogelwarte Helgolands, » l'influence des 
éléments sur le cours des migrations. Il relate que le 
passage le plus fréquenté a toujours lieu par un ciel 
clair et un vent d’E. ou de S.-E. Les mouvements des 
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oiseaux sont interrompus par l'intervention du vent 
N.-O. qui ordinairement provoque à Helgoland des 
précipitations et des nébulosités. Les années remar- 
quables par une plus grande fréquence des vents E., 
observés en Russie (1847, 1859, 1889), sont les années 
les plus riches en visiteurs de la Sibérie orientale, 
oiseaux rares comme l’Anthus Richardi, Phylloscopus 
superciliosus, Emberiza rustica et pusilla. 

Mais Gädke n’a pas poussé plus loin ses investi- 
gations. C'est le conférencier qui s’est imposé cette 
tâche. | 
Après de nombreux égarements dans un dédale de 
faits secondaires et d'observations locales souvent con- 
tradictoires, ıl jugea à propos de complètement négliger 
les détails du problème pour concentrer ses recherches 
sur les situations générales. Il substitue aux observations 
particulières et locales l’étude des régimes cycloniques 
et anticycloniques regnant sur la moitié d’un continent. 

Comme ıl appert que chaque espèce d'oiseau voyage 
selon des méthodes à elle propres, c’est-à-dire de la 
manière la plus favorable à la conservation de sa race, 
il fut décidé de considérer préalablement l'influence des 
facteurs d'ordre atmosphérique seulement par rapport 
à une espèce unique. 

C'est la becasse qui fut choisie pour cette expé- 
rience parce que le nombre des individus séjournant 
dans nos parages est automatiquement contrôlé par les 
chasseurs qui la poursuivent avec tant d’ardeur. 

M. R. de W. a eu la complaisance de mettre à 
notre disposition ses statistiques de chasse pour sept 
années (1911-1918, sans 1913), au cours desquelles il a 
levé 537 bécasses, dont 393 pendant La période d’ar- 
rivee (nobis) (10 oct.-10 nov.) qui seule nous intéresse. 
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Ces resultats sont demontres par un tableau et par 
des courbes graphiques présentés par le conférencier. 
Il appert que le nombre de nos visiteuses au long bec 
varie beaucoup d'une année à l’autre (90 bécasses levées 
en 1911, 16 en 1914; moyenne journalière 41 en 
1916 et 1,3 en 1914). On peut encore affirmer quil 
existe une corrélation entre la période d'arrivée et celle 
du départ (après le 10 nov.) et la saison entière. 

Le caractère de chaque jour des 7 périodes d'arrivée 
(7X32 jours) fut étudié au moyen des cartes météoro- 
logiques. Il fut déterminé d’une manière pratique, aussi 
précise que possible, par la différenciation des régimes . 
respectifs, de la manière suivante : 


P. = Protago- temps relativement P. ex. situation an- 
niste — -clair; nuit claire,  ticyclonique en 
tranquille ouavec Russie ou Föhn- 
bise. lage. 
A. = Antago- temps couvert; vent, Depression sur l’An- 
niste == GC. ou S.-0.; pre- gleterre ou sur le 
cipitations - nuits golfe de Biscaye. 
noires. 


Amph. = Am- Situation protago- 
phibolien — niste au lieu du [ H sur la Russie. 
depart (Russie) T sur l’Angle- 
et antagoniste au | terre. 
lieu d'arrivée. 

l. = indéterminés — jours sans caractère précis. 

J. C. = jours critiques — jours marquant l'interven- 
tion du froid en Russie ou dans le nord de l'Eu- 
rope. si 

J. U. — jours utiles — jours qui suivent le premier 
jour critique de la saison d'arrivée. 


Le conférencier présente un tableau indiquant, pour 
chacune des sept périodes d’arrivee, la fréquence des 
. jours revetant ces diftérents caractères météorologiques, 
ainsi que le nombre des jours de chasse pour chaque 
catégorie de jours et encore le nombre des bécasses 
levées. Ce tableau nous fournit done les données néces- 
saires pour déterminer la valeur relative (au point de 
vue du nombre des atterrissements des bécasses) des 
jours protagonistes, antagonistes, amphiboliens, indéter- 
minés et critiques. 

Or, le résultat confirme pleinement les prévisions 
de l’auteur. La moyenne journalière des atterrissements 
est seulément de 2,6 pour les protagonistes qui favo- 
risent, c'est-à-dire accélèrent le passage, augmentent la 
longueur des étapes, diminuent la densité de la colonne 
et par conséquent doivent réduire la fréquence des 
atterrissements. Les indetermines ont l'index 2,8. Mais 
celui-ci s'élève à 3,4 pour les antagonistes, dont les 
caractères constituent des facteurs adverses (vents con- 
traires, nébulosités, précipitations, nuits noires) retardant 
le cours des migrations. Notre moyenne atteint 3,8 
pour les amphiboliens et même 4,4 pour les jours cri- 
tiques, démontrant que l'influence exercée par l’inter- 
vention du froid requiert une importance prépondérante. 

Ainsi, l'influence des situations météorologiques sur 
le cours des migrations de la bécasse paraît démontrée. 
Il devrait donc être possible de définir la valeur de 
cette influence au moyen d’une formule, dont l’exacti- 
tude pourrait être contrôlée par la comparaison avec 
les statistiques de chasse que nous possédons. 

Cette formule peut s'exprimer à l’aide de deux 
fonctions : 

La fréquence des jours de même caractère météoro- 
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logique où M. R. de W. a été à la chasse et la valeur 
relative des périodes météorologiques respectives expri- 
mée elle-même par la moyenne journalière des bécasses 
levées. En multipliant la première par la seconde, nous 
obtiendrons la valeur des périodes protagonistes, anta- 
gonistes, amphiboliennes de chaque année. 

L’addition des produits exprimera la valeur de la 
saison et constituera la formule requise, c’est-à-dire le 
coëfficient météorologique. 

Pour l’année 1911, il sera constitué comme suit : 


Protago- Antago- 
nistes nistes Amphiboliens  Indéterminés Jours critiques: 
(2,6x4) +(,4X6) +(3,8x14) +(2,8%<0)  +(44%5) 
Coëfficient 
Jours utiles météorologique 
+ (3,393) —179,5 


La moyenne du coöffieient météorologique pour iles 
sept périodes d'arrivée examinées est de 117; elle 
tombe à 82,7 pour l’année 1918 et s'élève à 200,7 
pour l’année 1920. 

Un dernier tableau présenté permet de nouveau, au 
moyen de courbes graphiques, de comparer la valeur 
exprimée par les coëfficients météorologiques de chaque 
année avec la moyenne journalière des bécasses levées. 

L'assistance a eu l’occasion de constater que la 
similitude des courbes est évidente, même frappante. 
L'existence d’une relation entre les régimes météorolo- 
giques et la fréquence des atterrissements des bécasses 
paraît done démontrée. 
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Séance du 5 février 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel, 


1. Die alkoholische Gärung im Bierbrauereibetrieb.… 
Einige neue Versuche, par M. le Dr W. ZIMMERMANN. 
— Die Erscheinungen, Wirkungen und Ursachen der 
alkoholischen Gärung haben zu allen Zeiten das Inte- 
resse der Menschheit erweckt, Herstellung von Wein, 
Bier, Brot, Kephyr, etc. Jahrhunderte aber dauerte 
es bis eine Lösung des Problems gefunden wurde, die. 
als richtig bezeichnet werden muss. Seit Stahl mit 
seiner Zymotechnia fundamentalis das wissenschaftliche 
. Interesse geweckt hatte, ging es mit Riesenschritten 
der Lösung der Frage entgegen. Liebig, Pasteur, Nae-- 
geli, Bucherer hatten daran den grössten Anteil. 

Die Gärungsindustrie, in Sonderheit die Brauerei, 
verstand lange Zeit nicht, sich die Resultate der wis- 
senschaftlichen Forschung zu Nutzen zu: machen und. 
noch heute ist die praktiche Anwendung der wissen- 
schaftlichen Resultate über Gärung und Gärungserreger 
noch nicht allzuweit fortgeschritten. 

In dem der Hefe gebotenen Substrate, der Würze, 
findet diese alle für Leben, Wachstum und Vermehrung 
nötigen Bestandteile. Ein Teil, Zucker und besonders 
Eiweiss wird zum Ansatz neuer Körpersubstanz ge- 
braucht, assimiliert, der Rest, besonders Zucker und 
Eiweiss wird zersetzt und kann im Substrat in Form 
verchiedener Umsatzstoffe gefasst werden. Die Brau- 
ereihefe enthält in ıhrer Trockensubstanz im Mittel 
45 °/, N-haltige Substanzen, 50 °/, N-freie Extrakt- 
stoffe und Rohfasser, 4 °, Asche. An Fermenten 
wurden bis jetzt in ihr gefunden: Zymase, Invertase, 
Maltase, Melibiase, Karboxylasen, Katalase, Lipase. 
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In der Brauerei werden im Mittel pro hl auf 5-11°C 
‚abgekühlten Würze !/;-®/, 1 dickbreiige Hefe gegeben, 
dann, mit der Temperatur steigend, nach Erreichen des 
Maximums (je nach Absicht des Brauers) wieder herun- 
tergekühlt. 

1. Welche nachweisbaren Vorgänge spielen sich bei 
der Gärung ab ? ; 

. Eine Spaltung von Zucker in Alkohol und Kohlen- 
säure: Alkoholgärung; eine Spaltung von Eiweiss in 
höhere Alkohole, Ester, Säuren: Eiweissgärung; eine 
schwache Assımilation von Zucker; eine stärkere von 
Eiweiss und eine Säurezunahme im Substrate. 

2. Durch welche Faktoren werden diese Vorgänge 
bedingt ? : 

Der Gärprozess erweisst sich als Funktion der Tem- 
peratur, der Zeit, Hefegabe und Zusanimensetzung der 
Würze. 

Die Temperatur hat einen hervorragenden Einfluss 
auf die verschiedenartigen Wirkungen der Enzyme. Da 
die Temperaturspannen im Gärkeller enge sind, so war 
vorauszusehen, dass schon eine Änderung der Temperatur 
von 1-2° eine Veränderung der Gärungswirkungen er- 
möglichen konnte. Das Experiment gab der Überlegung 
Recht. 

Versuch: Gleiche Würze,‘ gleiche Hefegabe, ver- 
‚schiedene Gärtemperaturen : 


Resultate : 

Gärung bei 0° — Eiweissassimilation 0 °/, 
> 59 » 14 0f, 
» 10° » 25 Yo 
0 . 30 % 
> 90° | > 32 9/0 


» 25° » 36 °% 


N 
# 

Die Eiweissassimilation kann also vollständig unter-- 
drückt werden. Der Versuch ın die Praxis übergeführt 
liefert bei Unterdrückung der Assimilation von Eiweiss 
Biere, welche sehr reich an Eiweiss sind, in Bezug auf 
Haltbarkeit und Aussehen den gewöhnlichen Bieren 
gleichkommen, ın Bezug auf vollen Geschmack und 
Schaumhaltigkeit diese übertreffen. 

Je tiefere Temperaturen für die Gärung gewählt 
werden, um so länger dauert diese. Als ein Mittel die 
Gärungszeit abzukürzen erwies sich bei konstanter 
Temperatur erhöhte Hefegabe. 

Versuch: Temperatur konstant, Hefe und Substrat 
unverändert, Hefemenge pro hl Würze varıert. 

Resultate: 


Hefemehrgabe: 0,4 g. Ende der Gärung 360 Std. 


pro hl Würze 0,7 g. » 240 » 
(in gr Trocken- 1,5 8. » 4.214 >» 
substanz) 3,0 8. » 145 » 
6,0 (ce » 190 >» 


Folgerung : Je mehr Hefe auf den den hl Würze- 
gegeben wird, um so rascher verläuft die Gärung oder 
anders ausgedrückt, bei konstanter Gärtemperatur ent- 
spricht eine grössere Hefegabe einer kürzern Gärzeit. 

Der Einfluss einer verschiedenartig zusammenge- 
setzten Würze auf den Charakter des Endproduktes ist 
leicht verständlich und wird darum in dieser Arbeit 
nicht weiter ausgeführt. 

Bei der Gärung findet eine Säurezunahme statt. Es 
war interessant die Relationen Temperatur — Säure, 
Zeit — Säure, Hefegabe — Säure näher zu betrachten. 

Resultate : Gärungstemperatur — Säurezunahme : 
Die Temperatur ist praktisch von keinem Einfluss auf 


‘die Säurezunahme in der Würze. Diese Zunahme ıst 
praktisch gleich stark bei 1% oder 95°, 

Gärungszeit — Säurezunahme: Je länger die Würze 
in Gärung ist, um so grösser wird auch die Säure- 
menge. Mit der Gärintensität nimmt die Säurezunahme 
proportionell ab. 

Hefegabe — Sâurezunahme: Eine geringe Hefe- 
aussaat bewirkt geringere Säurezunahme; umgekehrt 
wird mit steigender Hefegabe erheblich mehr Säure 
‚gebildet. Der Säuregrad der Würze, der für die Güte 
des Endproduktes von grossem Einfluss ıst, kann also 
im Gärkeller noch reguliert werden. > 

Anregend und wegleitend für diese Versuche waren 
hauptsächlich die Arbeiten Dr. Moufang's. 

2. Le Mispickel aurifere de la Montagne-Noire 
(Cévennes meridionales), par M. le D' P-L. RorTxey. 
— Lorsqu'on remonte de Carcassonne vers le Pic de 
Nore — 1210 m. — point culminant de la Montagne- 
Noire dont les chainons, aux allures déjà de pénéplaine, 
constituent la ligne de partage des eaux entre l'Océan 
-et la Méditerranée, on voit se succéder, avant d'arriver 
aux terrains anciens, une série de bandes assez régu- 
lières comprenant les diverses formations tertiaires qui 
débutent par le Lutelien supérieur, le Lutétien moyen 
caractérisé par le calcaire de Ventenac, puis par le 
Numulitique qui suit la série avec le Lutétien inférieur 
et l’Yprésien. Ces derniers dépôts passent de la bordure 
de la Montagne-Noire sous la plaine de l’Aude pour 
ressortir sous les Corbières où ils sont redressés et 
plisses. Nous comparons cette allure des couches au 
synclinal de la molasse du plateau suisse qui, en bor- 
dure des Alpes, montre des bancs de grès fortement 
redressés et parfois même plissés. 
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Suivant à peu près les mêmes contours, mais en 
bandes plus réduites, viennent s'ajouter à ces lambeaux 
successifs de terrains le Sparnacien aux argiles rouges 
et aux grès blancs, puis le calcaire thanétien de Mon- 
tolieu qui est presque partout entouré d’une auréole de 
marne et de grès intercalé de poudingue qui composent 
l'étage du Montien. Celui-ci, entre Cenne-Monesties, Mon- 
tolieu, Brousse et Fraisse-Cabardes, est en contact direct 
avec le gneiss qui, sur ce versant de la Montagne-Noire 
faisant face à Alzonne, est plus développé que sur le 
versant qui regarde Carcassonne, mais où sont par 


‚contre les principaux centres miniers. De Fraisse-Ca- 


bardes, Salsigne, Villeneuve, Minervois, le Montien est: 
en contact avec les schistes du Cambrien supérieur dans 


lesquels sont intercalées de longues bandes de calcaire 


appartenant à l'Acacien et au Georgien. À ces terrains 
qui se suivent sur plus de 8 km. succède un bande de 
schiste à séricite très métamorphisé au contact du gneiss 
qui s'étend dans le visinage et dont le Pic de Nore 
est entièrement formé. 

_ Les terrains tertiaires qui sont en contact avec les 
schistes cambriens reposent en discordance sur ces 
derniers. 

Il est fort probable que la mer tertiaire qui venait 
battre de ses flots le rivage de cette ancienne île qu'était 
la Montagne-Noire et d’où sont venus une partie des 
matériaux qui ont formé les diverses molasses, avait 
pour fond ces mêmes schistes cambriens. 

La bande comprise dans les terrains primaires peut 
seule être considérée comme riche en filons métallifères 
qui sont: le mispickel seul ou avec pyrites aurifères, 
le plomb argentifère, la calcopyrite et quelques traces 
de cobalt. | 2 
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Le mispickel — arsenio-sulfure de fer — est le 
minerai le plus commun, il est aussi le plus repandu 
dans la Montagne-Noire et particulièrement dans le 


Cabardes. Les filons dont l’orientation est généralement 


N.-S., ont une puissance variable et se présentent en 
chapelets avec de grosses boules qui ont parfois jusqu'à 


10 m. d'épaisseur. A la surface ils sont presque toujours 


coiffes du chapeau de fer, indice important qu'il ne faut 


jamais négliger dans la prospection. - A Villanière, le 


_ pendage des filons varie entre 40 et 50° et la teneur 
moyenne du minerai permet de le comparer à celui 
du Transvaal. 

Or du Transvaal en 1909 à la tonne — 18,50 Br. | 

A Villanière : or 17 gr., argent 120 gr,, cuivre 1 !/, °/, 
arsenic 10 %). 

A Malabau : or 25 gr, argent 250 gr., cuivre peu, 
arsenic 12 °/,. 


De Lastours à Villardonnel, le pendage des couches 
schisteuses varie sensiblement. A Lastours, elles sont. 


presque verticales, ce qui pourrait s'expliquer par la 
plus grande résistance qu’elles ont rencontrée par suite 
de l'obstacle qu’elevait devant elles le puissant massif 
du Pic de Nore. 

Les Mines de Villanière ou Mines de l’Aude sont 
situées dans la vallée encaissée du Gresillou. L’extraction 
se fait par trois galeries ou travers-bancs situés à des 
niveaux différents et qui prennent naissance à flane de 
côteau. L’abattage du minerai se fait par montage et 


la perforation au moyen de marteaux à air comprimé 


actionnés par un compresseur de 50 H.-P. La fonderie 
qui traite partiellement le minerai est située à 200 m. 
seulement de la mine, ce qui facilite considérablement. 
sa manutention. 
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Le minerai une fois sorti de la mine est, suivant 
le cas, trié ou passé à la laverie ou encore directement 
amené à la fonderie. Là, il est traité dans des fours à 
Water-Jacket, système de four à cuve muni l’un de 10 
et l’autre de 20 tuyères par où arrive un courant d'air 
que fournissent deux ventilateurs de 40 H.-P. 

C’est par une série de réactions dues aux matières 
du lit de fusion, oxydes, sulfures, etc., et par l’atmos- 
phère hautement réductrice du four constituée par l’o- 
xyde de carbone, l’acide carbonique, l'azote fourni par 
l'air, etc., que le minerai est transformé en malte. 

La quantité la plus importante des matières métal- 
liques renfermées dans les fours sont les sulfures de 
fer et de cuivre qui, par une sorte de sublimation, 
perdent un équivalant de leur soufre. Par suite de ces 
réactions, les oxydes ferriques se décomposent en oxydes 
ferreux donnant de l’acide carbonique et l’oxyde ferreux 
se combine avec la silice pour constituer la scorie. 

La réaction des oxydes sur les sulfures forme le 
cuivre métallique et l’acide sulfureux. Le carbonate de 
chaux introduit dans le lit de fusion comme fondant 
se transforme en oxyde, base qui se combine avec la 
silice. 

Les produits de ces diverses réactions sont les suivants: 
.. L Gaz: oxyde de carbone, acide carbonique, acide 
sulfureux, etc., qui se dégagent par la cheminée. 

II. L’acide arsénieux qui se dépose dans un couloir 
de 300 m. de longueur, terminé par des chambres de 
condensation et une grande cheminée de 52 m. 

Ill. La scorie composée de silicates formés par la 
silice contenue dans la gangue et par le lit de fusion 
et qui est alliée à un grand nombre d’oxydes métalliques. 

IV. Enfin la matte composée avant tout de sulfure 
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de fer et de sulfure de cuivre, puis des métaux qui 
forment difficilement des oxydes, et des silicates qui 
ont une grande affinité pour le soufre, ou qui sont 
d’un poids spécifique élevé. Parmi ces impuretés, si on 
peut les désigner par ce nom, se trouvent les métaux 
précieux. 

Afin de lui donner une plus forte teneur, ce qui est 
avantageux lorsque les transports se font à une grande 
distance, on la repasse une ou deux fois dans le four 
en ajoutant un peu de minerai quartzeux. C'est là le 
dernier traitement que subit la malte avant d’être vendue 
sur les marchés d'Amérique ou d'Angleterre, à Swansea 
particulièrement, où la matte est alors traitée par élec- 
trolyse. ; 

Les métaux précieux sont désignés par le nombre 
d’onces à la tonne et le cuivre par l’unite de cuivre 
qui est généralement la centième partie de la tonne. 

La production des Mines de l’Aude-Villanière a été, 
en 1913, de 381 tonnes de matte et 500 tonnes d'acide. 
arsénieux par réduction de 11574 tonnes de minerais. 

Parmi les autres mines importantes de la région, ıl 
faut signaler encore. celles de Salsigne, propriété de 
Mme veuve Gayé. L’outillage industriel de cette exploi- 
tation est à peu près le même que celui des mines de 
l’Aude, mais l’usine à reduction est, par contre, située 
à 3 km. de la mine. 

Les mines de Malabau traitent le minerai par gril- 
lage, puis retirent l’or par cyanuration, mais cette me- 
thode est defectueuse pour des minerais aussi riches 
en sulfure de fer. 

L’usine de Villardonnel fabrique de l’acıde arsenieux, 
qui, avec celui que produisent les mines de l’Aude, est 
acheté et traité par M. Deflassieux pour la fabrication 
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du pyralivore, insecticide précieux dans cette région 
viticole du Midi de la France. 

La mine de la Caunette, près Lastours, renferme du 
plomb argentifère. M. Deflassieux, propriétaire, vient 
d'entreprendre d'importants travaux de recherches et 
d'aménagement. . 

Près de Cuxac-Cabardès, le baron de Sambucy fait 
exploiter deux filons de chalcopyrite, dont la teneur du 
minerai de premier choix est de 30 °/, de cuivre. On 
y retire aussi quelque peu de mispickel. 

De sérieux travaux ont été entrepris par les Mines 
de l'Aude, à Mas-Cabardes, Lastours, Limousis et Fournes. 
Mais presque partout les fouilles ont rencontré d’anciens 
travaux, où il ne restait plus que les épontes des filons, 
le minerai ayant été enlevé par les Romains qui, de 
ce côté-là, se sont de préférence attaqués à la chalcopyrite. 
Outre d'importants travaux de mine — qui feront l’objet 
d’explorations méthodiques — ils ont encore laissé dans 
le pays, parmi les nombreuses traces de leur activité 
industrielle, de grands tas de scories qui proviennent 
du minerai traité sur place. L'importance de ceux-ci 
est telle qu'on est à se demander si ce n'est pas à 
eux qu'il faut attribuer le déboisement de cette région 
minière de la Montagne-Noire, aujourd’hui partiellement 
aride. 

A l’activité industrielle des Romains, dont le sou- 
venir s'était effacé, a succédé, vingt siècles après, l’essor 
industriel et le réveil économique qui se manifestent 
nettement aujourd’hui et qui feront de cette partie des 
Cévennes méridionales un centre minier important auquel 
on pourra réserver une belle place dans nos atlas de 
géographie économique et dans l'histoire de l’origine 
de l'industrie minière en ‚France. 
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Séance du 19 février 1929. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


Bessan : Un village de la Haute-Maurieune : Elude 
de géographie humaine (projections), par Mie Gorn- 
STERN. — L'auteur n’a pas fourni de résumé. 


Séance du 4 mars 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel, 


1. Mémoires et Bulletins de la Société. — L'as- 
sembiée décide d'accorder aux nouveaux membres une 
réduction de 30-40 °/, sur le prix des Mémoires et 
Bulletins de la Société qu'ils désireraient acquérir. 

2. Sur le calcul des seiches de nos lacs, par M. 
le prof. M. PLANCHEREL. — Les seiches sont, comme 
l’a montré Forel, des oscillations propres de la masse 
totale de l’eau d’un lac. Elles ont été enregistrées gra- 
phiquement dans la plupart des lacs suisses; l’analyse 
des graphiques a permis de déterminer la période de 
quelques seiches simples. 

Les calculs tentés par Forel et par du Boys ! sont 
basés sur une théorie trop sommaire pour pouvoir 
donner autre chose qu'une approximation grossière de 
la période fondamentale. Je voudrais attirer l’attention 
sur une méthode de calcul, due à lord Rayleigh et à 
W. Ritz, méthode applicable au problème des seiches 
et qui permettrail de calculer a priori, à l’aide de la 
carte hypsométrique d’un lac, les périodes de ses sei- 


1 F.-A. Forez, Le Léman, t. Il, Lausanne 1895. 
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ches et l’allure des diverses seiches. Il serait intéressant 
d’appliquer cette methode au calcul des seiches du 
Leman et de comparer les resultats avec la riche docu- 
mentation graphique que nous possedons sur les seiches 
de ce lac. 

La profondeur h (&, y) d’un lac est très pelite par 
rapport à ses dimensions horizontales. Nous pouvons 
admettre que le long de la rive R, k — 0. Désignons 
par S le domaine horizontal limité par R. En négligeant 
le frottement, le problème des seiches se ramène à la 
détermination des valeurs u; du paramètre 4 pour 
lesquelles l'équation 


d d ( %) BE 
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possède une solution 9; (&, y) finie dans S et sur R. 
Les w; sont positives, en nombre infini, et im u;=w. 


2 
Si nous notons 1; — — (g, acceleration de la pesan- 
gui 
teur), la hauteur 2 de la surface du lac au-dessus du 
niveau moyen est, à chaque instant Z, donné par le 


développement 
2 — Zuipi (&, y) cos Es = ci) 


Les constantes a;, e; dépendent de l’etat initial. 
Les Ti sont les périodes des seiches simples ; ; est 
proportionnelle à l'amplitude en chaque point de la 
seiche simple de période 7;. 

Le problème précédent est équivalent au problème 
suivant du calcul des variations : Déterminer u et 
(x, y) de manière à annuler la variation première de 
l'intégrale 
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J'ai montré ailleurs (GC. R. 15 décembre 1919) la 
légitimité de l'emploi de la méthode de Ritz dans l'in- 
tegration de toute une classe de problèmes dans la- 
quelle rentre le problème précédent. On est donc assuré, 


en appliquant la methode de Ritz à l'intégrale (1) et 


en poussant les calculs assez loin, de caleuler les pre- 
_mières périodes avec une approximation suffisante. 

La rapidité de la convergence des caiculs dépendra 
essentiellement du choix convenable des fonctions sui- 
vant lesquelles on développera le solution 9. Dans le 
cas d’un lac comme le Léman où le grand axe du lac 
est sensiblement un arc de cercle, il y aura, me sem- 
ble-t-il, avantage à effectuer une transformation ayant 
pour effet de rendre sensiblement rectiligne ce grand 
axe. On inscrira à cet effet le domaine S dans un 
secteur d’anneau circulaire que l’on transformera en 
rectangle à l’aide d’une transformation conforme très 
simple. > désignant le nouveau domaine, l'intégrale (i} 
sera alors remplacée par une intégrale 
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dans laquelle k est une fonction connue de (&, 7). On 
pourra alors appliquer la méthode de Ritz à cette nou- 
velle intégrale en développant œ suivant les puissances 
de &»n ou suivant une série double de Fourier. La 
durée des calculs peut être considérablement réduite 
dans le cas du développement de Fourier si l’on dis- 
pose d’un analyseur harmonique. 
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Séance du 18 mars 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Fabrication el ulilisalion des gaz asphyxiants 
pendant la guerre, par M. le Dr P. Demont. 

2. Les anciennes mines d’or en France (Gallia 
aurifera), par M. le Dr Roruky. 

Les auteurs n’ont pas fourni leurs résumés. 


Séance du 22 Avril 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Minéraux erratiques dans le canton de Fri- 
bourg, par M. le prof. M. Müsy. — L'ancien glacier 
du Rhône nous a amené de nombreuses roches du 
Valais et il nous reste encore quelques beaux blocs 
sans parler des petits échantillons. Le canton de Fri- 
bourg est pauvre en minéraux, nous n’y trouvons que 
des pyrites, des marcasites, des calcites et du gypse. 

L'auteur a eu entre les mains une galène trouvée 
dans le voisinage de la gare de Fribourg, elle est évi- 
demment d’origine valaisanne. Léon Desbuissons ! la 
signale dans la dolomie du Lengenbach, dans la zône 
gneissique, dans le gisement de l’Albrunhorn, au N. 
du Rappenthal, pres de Niederwald, de la region de 
Fiesch, etc. M. Musy nous présente un échantillon de 
mispickel (arsénopyrite) Fe As S provenant, au dire 
du donateur, de la galerie de l’entreprise de la Jogne, 


1 Léon Desbuissons : La vallée de Binn, 1909. 
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mais probablement du glaciaire qui recouvre l’entree 
de cette galerie. Le mispickel est aussi connu en Valais, 
dans la dolomie du Lengenbach et ailleurs. 

Enfin, ıl fait circuler une pyrite sur quartz qui, vu 
le quartz, doit être aussi d’origine valaisanne; elle a 
été trouvée dans le glaciaire à Posieux. Elle se trouve 
aussi dans la dolomie du Lengenbach et en différents 
endroits de la vallée de Binn. 

Kenngott ! la signale d’une manière générale, dans le 
quartz sans préciser les localités. On trouvera sûrement 
chez nous d’autres minéraux provenant du Valais, done 
d'origine erratique. 

2. Mitteilung über die Pilzzucht bei Insekten mit 
Demonstrationen, par M. le prof. D A. REICHENSPERGER- 
— Drei Gruppen aus systematisch sehr weit ausein- 
ander stehenden Insektenordnungen befassen sich mit 
der Pilzzucht : Ameisen, Holzborkenkäfer und Ter- 
miten. Während bei den ersten beiden die Vorgänge 
bei der Übertragung, Bepflanzung und beim Gärtnerei- 
betrieb ziemlich gut bekannt sind, ist’ das bei den 
Termiten nicht der Fall, obwohl sich, soweit man bis 
heute weiss, etwa 40 Arten in den Troppen damit 
beschäftigen. Die botanische Seite der Frage, den 
Zusammenhang zwischen Hutpilzen (Agaricus, Xylaria, 
etc.) und den rein künstlichen Mycelprodukten (Sphæ- 
rule, « Kohlrabi ») hat für Ceylon Petch ziemlich 
gelöst. Von den afrıkanischen grossen Pilzzüchtern 
wissen wir noch sehr wenig. Es ist daher interessant, 
dass vor einiger Zeit eine Sendung eines Korrespon- 
denten und Freundes, Herrn Luja, aus dem Kongo- 
Sankuru Gebiet an mich gelangte, welche Material aus 


1 Kenneolt: Mineralien der Schweiz. 
D 
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den Pilzgärten einer Termes-Art nebst allen Wachstums- 
studien der hervorsprossenden zugehörigen Hutpilze 
enthielt. Die mitgegebene Erläuterung gibt an, dass 
Luja mehrfach beobachtete, dass beim Beginn der 
Regenzeit diese Termes-Art Kohlrabimaterial in grossen 
Mengen aus den Bauten ins Freie an einen offenen 
Platz schleppt. Infolge der Feuchtigkeit kommt es zu 
sehr rascher Entwicklung von kleinen schlanken Hut- 
pilzen. Diese fallen in 2-3 Tagen wieder zusammen 
und bilden eine bräunliche Masse mit dem ausgeschleppten 
Material. In der ganzen Zeit beschäftigen sich Ter- 
mitenarbeiter und Soldaten an der Masse und bewachen 
dieselbe. Nach dem Verfall der Pilze wird der Überrest 
eifrig ins Innere des Nestes zurücktransportiert. Die 
Stiellänge des grössten hier vorliegenden Hutpilzes 
beträgt 8 1/,, der Hut-Durchmesser 2 !/); em. — Der 
geschilderte Vorgang ist meines Wissens sonst noch 
nicht beobachtet worden. Er dürfte als eine Art von 
Saatgut-Erneuerung zu denken sein, welche durch die 
Frukbifikation des Hutpilzes erreicht wird, und zeugt 
von einer sehr weitgehenden Ausbildung des Gärtnerei- 
« Instinktes. » Weitere Beobachtungen werden hoffent- 
lich eine nähere Aufklärung über die innere Technik 
der Pilzzucht bringen. Das beiliegende Sphærulæ-Ma- 
terial ist von weisslichem bis bräunlichem Aussehen 
(Formol-Conservierung) ; die Köpfchen erreichen 2-3 
mm. Durchmesser. Arbeiter und Soldaten befinden sich 
noch dazwischen. Über die Ergebnisse einer einge- 
henderen Untersuchung wird später berichtet werden. 
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Seance du 6 mai 1920. 
Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. A propos de la communication de M. le pro- 
fesseur Lindet à l’Académie d'agriculture : « Um 
* procédé simplifié de sucrerie », par M. Nrcoras p’Ov- 
SIANNIKOF, ingénieur, ancien directeur-gérant de la sucre- 
rie et raffinerie des Apanages Imperiaux « Mironovka » 
(gouv. de Kieff). — Dans sa communication du 17 
mars 1920, le professeur de l’Institut national agrono- 
mique de Paris, M. Lindet, décrit le procédé de M. 
Kestner, grand constructeur à Lille. Ce procédé, d’après 
la communication de M. Kestner lui-même !, a pour but 
de produire le sucre des betteraves à sucre, cultivées 
en France, en construisant les « sucreries agricoles », 
en simplifiant les méthodes de travail et en € rendant 
cette industrie aussi simple que l’est, par exemple, la 
distillerie agricole, qui est répandue parlout sur le 
territoire francais ». Le sucre obtenu par ce procédé 
est appelé par M. Kestner « sucre complet ». Il est 
dans le genre du sucre de canne, qu’on produit aux 
Indes orientales et qui est connu dans le commerce 
sous le nom « arreado » (sucre aéré). 

Pour supprimer à ce sucre le goût et l'odeur desa- 
gréables de betterave grâce à la faible purification des 
jus par ce procédé, ıl leur fait subir un « traitement 
thermique qui consiste simplement à faire intervenir, 
pendant un espace de temps très court, une tempera- 
ture très élevée au cours de la concentration et sans 
aucune complication des appareils ». M. Kestner assure 


ı Journal des Fabricants de sucre, N° 5, du 27 février 1920. 
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que la sucrerie agricole consomme moins de charbon 
et peu ou point de chaux. Elle ignore le chemin de 
fer pour son approvisionnement en betteraves, qui se 
fait dans un rayon de 2 à 3 kilomètres. Elle n’a pas 
besoin de laboratoire ni de contrôle chimique. Soumis 
à des fabricants de chocolat, biscuits, confitures, etc., 
le nouveau procédé a été trouvé parfait, et ces ındus- 
tries sont preneurs de toutes quantités qui pourraient 
être mises sur le marché. Soumis aux épiciers pour la 
vente à la consommation directe, même accueil favorable. 

D’après lui, on peut monter une petite « sucrerie 
agricole » à partir de 2500 tonnes de betteraves, four- 
nies par 90 hectares, qui produira 450 tonnes de sucre 
complet, humide, titrant 82 1}, de sucre ou 430 tonnes 
de sucre complet, sec, titrant 90 °/, de sucre, en tablant 
sur de la betterave à 17 °/, de sucre dont 16 retrouvés 
dans le sucre complet ». 

Le professeur Lindet, dans sa communication, décrit 
ainsi le procédé Kestner : 

« M. Kestner prépare le jus de betterave par les 
moyens ordinaires, c’est-à-dire par diffusion ; ıl purifie 
ce jus par une quantité de chaux limitée à la moitié 
de celle qu'on emploie d'ordinaire ; ıl passe au filtre- 
presse et évapore à 120 ou 125°. Il obtient ainsi un 
sirop légèrement alcalin qu'il sature au moyen d'acide 
phosphorique. Il évapore ensuite ce sirop presque jusqu’à 
consistance de mastic, à 130°, à cette température qui 
fait disparaître le goût de la betterave. Ce sirop, très 
épais, prend en masse et donne le sucre cristallisé dont 
l'échantillon est sous vos yeux. M. Kestner a pensé 
qu'on pourrait ainsi fabriquer du sucre de betterave 
dans les sucreries modestes, en particulier dans les 
régions où l’on ne connaît pas la culture de la bette- 
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rave, par exemple dans le sud-ouest. Je crois que ces 
petites sucreries qu'il a en vue sont destinées à devenir 
de grandes sucreries, car une usine comporte toujours 
‘un certain outillage dont ıl faut regagner la dépense 
‚sur les frais généraux ; Je crois aussi que ce procédé 
a chances de réussir dans nos sucreries du nord, au 
fur et à mesure qu'elles se réédifieront. ZI exige moins 
de matériel et de main-d'œuvre, puisqu'il supprime 
la carbonatation, la sulfitation, la clarification, le 
turbinage et le travail des bas produits. » 

M. Lindet ajoute plus loin : 

« En tout cas, il semble qu’au cours de la prochaine 
campagne il va se monter trois sucreries, travaillant 
au moyen de ce procédé, dont une dans la région du 
sud-ouest, dont M. Vidal nous a entretenu dernièrement. » 

L'idée de simplifier la fabrication du sucre et de 
diminuer les dépenses a toujours été le but principal 
des techniciens de cette branche de l’industrie. Chaque 
nouveau procédé, capable de résoudre cette question, 
trouvait un bon accueil parmi les industriels. Même 
l'invention de nouveaux appareils facilitant ou ame- 
liorant le travail d’une station quelconque attirait tou- 
jours toute l'attention des fabricants de sucre et, dès 
qu’une nouvelle invention paraissait utile, les sucreries 
l'introduisaient assez vite l’une après l’autre, sans 
regarder souvent à de grandes dépenses. On surveille 
soigneusement l'apparition de chaque nouvelle invention 
qui peut améliorer le travail, procurer l’économie des 
dépenses en charbon ou en main-d'œuvre. Mais, mal- 
heureusement, les fabricants de sucre ont eu déjà tant 
de déceptions en introduisant de nouveaux procédés et 
appareils offerts par les inventeurs qu'ils sont obligés 
d’être prudents pour ne pas faire des ‘dépenses inutiles. 
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Très souvent, les inventions nouvelles ne donnent pas: 
les résultats promis et n’amènent aucune amélioration 
dans le travail. Souvent les inventions techniques trou- 
vent une rapide propagation grâce à une réclame bien 
organisée et surtout aux bons représentants qui savent 
faire valoir les bons côtés des nouvelles inventions. 

Il y a, malheureusement, beaucoup d’inventions très. 
utiles qui ne trouvent pas leur emploi et restent inuti- 
lisees et inconnues. Il y en a eu enfin d’autres qui entrent: 
dans l’industrie, mais qui n’y restent pas longtemps. 
D’après notre expérience personnelle, nous pouvons dire 
que l'introduction des nouveaux procédés demande de 
la part du personnel des sucreries un caractère ferme et. 
Jidée bien arrêtée de l'utilité du procédé pour que le 
résultat de l'introduction soit montré dans toute son. 
ampleur. 

Quant au nouveau procédé de M. Kestner, nous ne 
voyons pas qu'il trouve une grande application dans 
l'industrie. En tout cas, nous ne pouvons pas recon- 
naître comme une amélioration la cristallisation du 
. sucre des produits sucriers sans une bonne purification. 
préalable des jus de betterave. 

Sans doute, ce procédé était déjà appliqué dans les 
temps très reculés, quand les fabriques de sucre n’exis- 
laient pas encore et lorsqu'on obtenait le sucre des 
racimes de betteraves dans des ustensiles de cuisine. 
Mais depuis qu’Achard eut construit la première sucrerie 
à Künern (Silésie), en 1809, les techniciens et les sa- 
vants n'ont pas cessé de chercher des procédés et ré- 
actifs pour éloigner du jus de betteraves le non-sucre 
empêchant la cristallisation du sucre des solutions. 

Et si l’on n’a pas réussi cet éloignement complet, 
on l’eloigne pourtant en quantité considérable ce qui 
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n’est pas à négliger, puisque chaque partie du non- 
sucre emporte 1,3--1,6 parties de sucre cristallisable. ! 
Aussi les travaux des inventeurs de la carbonation des 
jus — Kühlmann, Rousseau, Perrier et Possoz, Frey 
et Jelinek et tant d’autres — n’ont pas été inutiles. 
Le procédé de Kestner menace d’anéantir tous les 
procédés précédents. Il promet d'obtenir le sucre de 
betteraves en construisant de petites usines avec peu 
de dépenses, en simplifiant leur travail de telle façon 
qu'il n’y aura pas besoin de chimistes et en diminuant 
les dépenses de combustible, de chaux, de main-d'œuvre. 
Mais il y a encore bien à faire avant de résoudre 
cette question. En tout premier, la diminution de dé- 
pense de chaux. Comment peut-on obtenir cette dimi- 
nution, sil faut que le jus déféqué par la chaux sans 
carbonatation (ou même carbonaté) passe par les filtre- 
presses ? Nous savons que cette question a été éludiée 
depuis longtemps par des auteurs très qualifiés dans 
tous les pays, entre autres MM. Jules Hignette et J. 
Ragot en France, Wagner en Allemagne, Braunbeck 
‘en Autriche, Kowalski et Kosakowski en Russie. Ils 
sont parvenus à diminuer la dépense de chaux et 


pourtant leurs procédés ont-ils trouvé l'application dans - 


l'industrie sucrière ? L’acidité du jus de diffusion corres- 
pond à environ 0,098 gr. à 0,056gr. de CaO pour 100 cent. 
cubes. « La quantité de chaux à employer pour neutra- 
liser l'acidité du jus et pour précipiter les impuretés 
précipitables par la chaux est d'environ 0,15 kg. à 0,20 kg. 


1 La proportion de non-sucre éliminée représente à peu près 
25 p. 100 du non-sucre total, soit 30 à 50 p. 100 du non-sucre 
organique, 30 à 40 p. 100 des matières azotées et 10 à 30 p. 100 
des matières minérales (Emile Saillard. Betterave et sucrerie de 
betterave, p. 405.). 
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- par 100 litres de jus. Dans la pratique, il faut en 
employer plus, si on veut avoir un précipité qui se 
dépose facilement et encore plus si on veut séparer le 
dépôt au moyen de filtres-presses. En employant plus 
de chaux, on obtient une épuration ‘organique plus 
complète, des jus plus clairs et, presque toujours, les 
filtrations se font mieux. On met généralement 2,2 kg. 
à 2,6 kg. de chaux exprimée en CaO par hectolitre de 
jus. Rarement on reste au-desssus de 2 kg., et quelques 
usines vont jusquà 2,8 kg. et 3 kg., quand arrive la 
fin de la campagne et qu'elles ont à travailler des 
betteraves un peu altérées ». ! 

Si on rejette la carbonatation multiple, qui donne 
une purification parfaite, et permet d'obtenir l’alcalinité 
voulue et exacte des jus avant de les faire passer par 
les appareils à évaporer où la purification et l’alcalinité 
jouent un rôle si important au point de vue de la faci- 
lite de l’evaporation et de la propreté de la surface de 
chauffe des appareils à evaporer et à cuire, comment 
reussirait-on avec le procédé de Kestner qui prévoit 
l’evaporation du jus « légèrement purifié » (Lindet) ou 
pas du tout purifié (Kestner) et où la saturation se fait 
au moyen d'acide phosphorique au lieu d’acide carbo- 
nique et une seule fois. Dans la pratique, même avec 
les procédés acluels, il arrive quelquefois que les jus 
s’evaporent très difficilement et obligent à prendre des 
mesures pour l’épuration plus soignée. Comment pour- 
rait-on arriver à remédier à cela, si la purification 
déféco-carbonique n'existait plus ? 

Je me permets d'attirer votre attention sur la ques- 
tion de l’évaporation et de la cuisson à haute tem- 
pérature. 

1 Em. Saillard, pages 396, 397. 
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Cette évaporation et cette cuisson à la température 
de 120° a 130° pour faire disparaître le goût et l’odeur 
spéciaux de la betterave seront-elles utiles ou nuisibles 
au sucre même ? 

Nous savons que le sucre est sensible au chauffage 
et pour ne pas le détériorer pendant la fabrication, le 
chauffage inutile doit être évité dans la mesure du 
possible. Plus les solutions sucrées sont chauffées, plus 
elles deviennent colorées à cause de ia destruction du 
sucre. Nous savons aussi que les raffineurs exigent 
que la cuite du raffiné ne soit pas longue et qu’elle ne 


dépasse pas une heure pour ne pas obtenir la destruc- 


tion du sucre et le raffinade jaunätre. Pour cette raison 
aussi on tâche de ne pas chauffer la masse cuite du 
raffinade plus haut que 104° avant de la faire couler 
de l’appareil. Les travaux de MM. Herzfeld, Douchskr 


et d’autres montrent aussi que la destruction du sucre 


se produit pendant le chauffage prolongé à haute tem- 
pérature, surtout quand les produits sont concentrés. 
« Voici les pertes constatées par M. Herzfeld après 


une heure de chauffage sur les solutions sucrées pures: 


ayant une alcalinité initiale de 0.01 à 0.05 exprimée: 
en CaO pour 100 grammes, mais représentée par du 


carbonate de potasse. Elles sont rapportées à 100 de 


SUCre : 


SOLUTION 


TEMPERATURES 


30 p. 100 


0.0151 
0.029 - 
0.0423 
0.0557 
0.0187 


La perte de polarisation et la coloration augmentent 
avec le degré d’alcalinité; elles sont minima vers le 
point de neutralité. La perte de sucre augmente avec 
l’acidité ». ! 

D’autre part, nous savons que les temperatures 
d’ebullition des solutions sucrées pures sous la pression 
de 0,76 m. de mercure dépendent de la concentration. 
De sorte que la solution sucrée contenant 92 p. 100 
de sucre bout à la température de 124° (Claasen-Her- 
mann); celle contenant 94 p. 100 de sucre bout à 130°,5. ? 
Par conséquent, la destruction de sucre sous l'influence 
des hautes températures doit être très considérable. 
Nous nous permettons aussi de supposer que l’evapo- 
ration et la cuisson des jus et des sirops, mal purifies, 
obtenus par le procédé Kestner, ne seront pas aussi 
faciles et rapides qu'avec les jus et sirops soigneuse- 
ment purifiés. 


! E. Saillard. Betterave et sucrerie de betterave, page 254. 
Pour les sirops sucrés impurs, le point d’ebullition sera au- 
dessus de ces chiffres (voir la table Claassen-Hermann). 
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À propos du procédé dont je viens de vous entre- 
tenir, j'ai envoyé un article au Journal des Fabricants 
de sucre, mais avant qu'il ait paru, le numéro 9 du 
13 avril 1920 de ce même journal publiait deux articles 
de M. Weisberg, chimiste bien connu: « Le sucre 
complet, procédé Kestner », puis « Sucre complet. » 

Il décrit dans ces articles la façon dont on a traité 
le jus de diffusion d’après le procédé Kestner à la 
sucrerie Pithiviers en France et donne l'analyse de 
deux échantillons de ce sucre qui lui étaient envoyés 
par le directeur de la dite sucrerie, M. Rochette. Par 
cette description, on voit que le jus de diffusion était 
purifié par la défécation, 1,8 °/, de chaux, et par la 
carbonatation ; seulement après cette dernière ıl était 
filtré par les filtres-presses. Le directeur de l’usine fat 
quelques observations personnelles, qu'il est utile d’in- 
diquer ici: - 

« L'appareil carbonateur, genre écrémeuse, n'a pas 
toujours donné pleine satisfaction. Souvent son travail 
était en retard sur celui de l’evaporateur-cuiseur qui, 
par contre, travaillait très vite. On modifiera la cons- 
truction du carbonateur rotatif. Le passage des jus 
carbonatés dans le filtre-presse était très difficile. Le 
tourteau obtenu était gluant, d'une teinte grise-noire. 
On n’en a pas fait d'analyse. Les inventeurs estiment 
que la séparation des écumes serait plus facile si, au 
lieu de la faire au moyen d’un filtre-presseur, on la 
faisait avec une turbine ». 

Voilà donc que nous trouvons déjà une très grande 
différence entre la pratique et la description du profes- 
seur Lindet. Dans la dernière deux fautes se sont glis- 
sées : il dit que c'était le sirop qui était saturé, tandis 
que c’est le jus de diffusion ; c’est-à-dire comme on fait 
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ordinairement. Puis ıl dit que le procédé de Kestner n’a 
pas besoin de saturation, tandis que la saturation (ou 
carbonatation) se fait. 

Il est vrai que la saturation ne se faisait pas dans 
les chaudières ordinaires pour la carbonatation, mais 
dans une écrémeuse ; mais, d’après les paroles du di- 
recteur, cet « appareil n'a pas toujours donné pleine 
satisfaction » et, comme ıl l’a dit, « on modifiera la 
construction du carbonateur rotatif ». En résultat de 
ce traitement du jus, on a oblenu le passage des jus 
carbonates dans le filtre-presse.... frès difficile. 

Autrement dit, pendant ces essais le travail marchait 
très mal, ce qui ne peut pas être accepté dans les pro- 
cédés industriels. L’inventeur estime qu'il est nécessaire 
de faire quelques changements pour améliorer la carbo- 
natation et la séparation des écumes et il est probable 
qu'il sera obligé de demander secours aux procédés 
déjà en usage. 

Si, de plus, l’evaporation et la cuisson se font aussi 
difficilement que la saturation et le passage du jus 
dans le filtre-presse, ce qui est tres probable, parce que 
la pratique montre que les jus et les sirops mal purifies 
s’evaporent et cuisent très difficilement, et exigent énor- 
mement de vapeur, en entravant et en ralentissant la 
marche de la fabrication, que restera-t-il alors du pro- 
cédé Kestner ? Au lieu du bon sucre: blanc, chimique- 
ment pur, ıl donnera le sucre jaune-brun, caramelıse 
- contenant tout le non-sucre qui se trouvait dans le jus 
de belterave et ne réalisera point d’economie de com- 
bustible. 

En résumé, nous arrivons aux conclusions suivantes : 

1. — Le Proc. Kestner est decrit d’une facon trop 
sommaire pour qu on puisse s’en faire une idée exacte. 
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2. — Il menace de faire revenir la fabrication du 
sucre à presque un siècle en arrière, à des procédés 
qui existaient avant l'invention de la carbonatation 
(Kühlmann, 1833) et de donner des résultats plus dé- 
sastreux encore qu'à cette époque grâce‘à l'application 
des températures excessives qui n'étaient pas connues 

alors. 

3. — Si ce procédé arrête le travail avant les cen- 
trifuges, ıl donnera, au lieu du sucre blane ou sucre 
roux, un produit contenant toute la mélasse qui se 
sépare toujours du sucre dans les procédés usuels et 
est employée pour la distillerie et pour l'alimentation 
du bétail. C’est dans cette melasse que se trouvera tout 
le non-sucre qui n’était pas éloigné par la purification 
chimique et qui pourrait être nuisible à la santé des 
consommateurs. 

Ce « sucre complet » présentera un produit plus 
roux que le sucre roux (Rohzucker); ce sera un mé- 
lange du sucre roux, des sucres réducteurs et de la 
mélasse et dans une forme facile à falsifier. 

4. — Si le procédé arrête le travail à la cuite sans 
l'emploi des centrifuges, il prépare pour la consomma- 
tion un produit qui s'appelle « la masse cuite du pre- 
mier jet », mais au lieu d'obtenir d’elle le sucre blanc 
ou le sucre roux et d’éloigner tout le non-sucre, il 
concentre tout ensemble et pour enlever le mauvais 
goüt et l'odeur, il brûle pendant la fabrication une 
partie de sucre pour former du caramel et des sucres 
réducteurs au compte de la saccharose. Le consommateur 
ne préfèrerait-il pas acheter, au lieu de ce mélange, du 
sucre pur et l’employer suivant ses besoins ? 

5. — En construisant des petites sucreries agricoles, 
même dans une forme simphfiee, les agriculteurs depen- 
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seront plus d’argent qu’en construisant de grandes et 
bonnes fabriques pour remplacer plusieurs petites, en 
formant pour ce but des societes d’actionnaires. En 
faisant marcher ces sucreries d’après les méthodes mo- 
dernes, ıls obtiendront de meilleurs résultats financiers 
qu'avec de petites sucreries qui ne peuvent jamais 
concourir avec les grandes sucreries modernes. 

6. — Ce n'est pas par le procédé de Kestner que 
la France pourra abaisser le prix de revient de son 
sucre. Il y a beaucoup de conditions qui influent desa- 
vantageusement sur le prix de revient du sucre. Une 
des causes les plus importantes est la culture insufh- 
sante des betteraves en comparaison avec les pays con- 
currents, ce qu'on voit d'après la table suivante, tirée 
de l’annuaire sucrier 1919-1920. 


Rendement en sucre 


1913-14 | 1914-15 | 1915-16 | 1916-17 | 1917-18 


| France 1208 | 1150 | 1180 | 1161 | 1254 
| Allemagne 15.46 | 1541 | 15.82 | 1631 | 16.97 
Russie 1494 | 1581 | 1521 | 1469 | 1458 


Séance du 20 mai 1920. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Les forces hydrauliques de la Jogne et les entre- 
prises électriques fribourgeoises (d'après les rapports 
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et les documents des E. E. F.), par M. le prof. PAUL 
Jove. — Les entreprises électriques fribourgeoises com- 
prennent les réseaux de distribution électrique de Fri- 
bourg, Hauterive, Montbovon et Chätel-St-Denis. Elles 
distribuent l'énergie électrique dans les cantons de 
Fribourg, Vaud, Berne et Neuchâtel, et desservent 
également les chemins de fer électriques de Fribourg- 
Morat-Anet, de la Gruyère, du Montreux-Oberland-Ber- 
nois, les chemins de fer électriques veveysans et les 
lignes du Jorat, des tramways lausannois, ainsi que les 
funiculaires du Gurten et du Chaumont. Leurs usines 
sont équipées en vue d'une production totale de 30000 
HP. en énergie hydraulique et 5000 HP de réserve à 
vapeur. Mais, comme elles ne disposent pas de moyens 
de régulation, cette puissance tombe, en périodes de 
basses eaux, à 9000 HP. Elles doivent donc, à certains 
moments, faire appel à des centrales des cantons voi- 
sins; tel fut le cas dans les années 1916, 17, 18 et 
19, où environ le 15 °/, de l’energie vendue fut acheté 
à d’autres centrales. Ces conditions mettaient les E. E. F. 
dans la nécessité impérieuse de se pourvoir de nou- 
velles sources d'énergie électrique ; d’ailleurs la pénurie 
de combustibles et leur coût élevé rendent à l'heure 
actuelle très difficile la mise en activité de l'usine à 
vapeur de Romont. Ce qui manque présentement aux 
E. E. F., c’est une accumulation hydraulique qui per- 
mette de subvenir aux besoins des réseaux en temps 
d’etiage, sans le concours de ‘centrales étrangères et 
sans l’appoint de l'énergie produite par l’onereuse uti- 
lisation de la réserve thermique. Il est donc nécessaire, 
aux E. E. F., de disposer d’un bassin de retenue dont 
la capacité soit suffisante pour assurer aux usines une 
alimentation constante des réseaux. Le projet qui ré- 
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ponde le mieux à ces conditions comporte la création 
d'un lac artificiel s'étendant de Rossens à Broc et d’une 
capacité de 187 millions de mètres cubes. 

Cette masse liquide permettrait un débit moyen 
annuel de 27,5 m° par seconde sous une chute de 95 
mètres. Or l'usine de Hauterive-Rossens exigera au 
moins 5 ans de travaux el comportera pendant une 


Emplacement du futur lac de Montsalvens. 


certaine période l'arrêt de l'usine d’Hauterive. Pour ne 
point perdre de temps et pour parer en partie à ce 
dernier inconvénient, il fut décidé de construire tout 
d’abord une usine érigée près de Broc, d’une puis- 
sance journalière de 130-150 000 KWH et utilisant 
les forces motrices de la Jogne. Son bassin de retenue 
accumulera 11650000 m’, quand le niveau du lac 
atteindra la cote 800 m. De ce volume, 10 millions de 
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mètres cubes d’eau, en chiffres ronds, passeront dans 
la nouvelle usine (altit. 678,5), sous une chute de 113,5 
mètres, amenés du réservoir (lac de Montsalvens) à la 
mise en charge par un tunnel de 1680 mètres de lon- 
gueur et 6,5 m? de section, avec une pression de 25 
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Vue du barrage cöle aval. 


à 35 mètres. 

L'énergie produite sera en moyenne de 30 000 000 
KWH annuellement, soit 84000 KWH par jour; ce 
dernier chiffre pourra être considérablement augmenté 
pendant les hautes eaux. 

Bassin d'accumulation. — Ce bassin dit « lac de 
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Montsalvens » s’étendra d’Outre-Jogne, un peu au-des- 
sous du village de Charmey, jusqu'à la Russille où se 
trouve un resserrement rocheux favorable à l’établisse- 
ment du barrage. Deux de ses bras pénétreront dans 
les vallons du Javroz et du Motélon, affluents de la 


Vue du barrage côté amont. 


Jogne. La superficie du bassin sera de 700 000 m?. 
Barrage. — Le barrage est établi à l'entrée côté 
amont de la gorge située au-dessous de la Russille ou 
de Planavy, en un endroit où la nature du rocher offre 
toute sécurité et où les fondations et les accotements 
auront leurs assises sur le rocher. Ce barrage du type 
en arc a une hauteur de 50 mètres environ. Les fon- 
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dements sont à la cote 747-748, il sera arasé à la cote 
800,10 m. et son développement à la crête comportera 
environ 110 m. Il se terminera sur la rive gauche par 
un déversoir destiné à fixer le niveau supérieur du lac, 
quelque importants que soient les, apports de la Jogne. 


Les conduites forcées et l’usine. 


Galerie d'amenée. — L'appel de l'eau se fait à la 
cote 775 ; la prise d’eau est constituée par un ensemble 
d'ouvrages comportant galerie d’amenee, grilles avec 
machines à nettoyer, puits des vannes, machinerie et 
maisonnette du gardien: ces ouvrages se trouvent sur 
la rive droite à environ 110 m. en amont du baxrage. 
Le tunnel, commandé par les vannes dont il vient 


d'être question, a une longueur de 1680 m. et une 
section de 6,5 m?. Sa pente, imposée par les conditions 
de debit (maxımum 20 m? par seconde), est de 6,7 pour 
mulle, de telle sorte que ie tunnel part de la cote indi- 
quée pour aboutir à la cote 761 m. Ce tunnel sera 
sous une pression variable qui pourra atteindre 35 m. 
d’eau ; aussi ıl est revêtu sur tout son parcours d’en- 
duits destinés à assurer une parfaite étanchéité. A son 
extrémité aval se trouve la chambre de mise en charge 
ou château d’eau. Celui-ci comprend une cheminée 
d'environ #0 m. de hauteur et d’un diamètre de 4,5 et 
terminée par une chambre en béton armé. 

Le château d'eau n’a pas de déversoir; ses dimen- 
sions sont déterminées par les effets des variations de 
régime qui resulteront de la suppression soudaine d’un 
débit de 20 ,m? à la seconde, se produisant par la 
fermeture des turbines, à un moment où le lac plein 
atteint la cote 800 m. Une galerie latérale de 40 m. 
de long, reliée au château d'eau, facilitera la mise en 
marche des turbines, en fournissant l’eau pendant la 
période de la mise en mouvement de l'élément liquide 
à travers le tunnel. 

Conduites forcées. — Les conduites forcées partent 
du pied du château d’eau ; elles se composent de deux 
conduites métalliques jumellées de 1,80 m. de diamètre 
et de 400 m. de longueur environ. Leur partie supé- 
rieure, aménagée dans le rocher, est reliée à une chambre 
des vannes comprenant deux vannes automatiques à 
papillon. A l’arrivée à l’usine, ces conduites aboutissent 
à un collecteur en boucle séparé en son milieu par une 
vanne à tiroir permettant d'isoler les deux conduites. 

Usine. — L'usine en construction se trouve sur la 
rive droite de la Jogne,'un peu en aval de la fabrique 


a Mie 


Cailler. Elle comprend en sous-sol une salle de turbines, 
au rez-de-chaussée une salle des machines avec tableaux 
de distribution. Un bâtiment annexé au corps central 
de l’usine renferme les transformateurs, les barres col- 
lectrices et l’appareillage des départs de lignes. L’equi- 
pement hydro-électrique de cette centrale comprendra, 
en plein développement : 


a) cinq groupes électrogènes dont quatre seront tout 


d 


m 


—— 


C 


à 


d’abord installés, composés chacun d’une turbine 
de 6000 HP avec régulateur, vanne, orifice de 
décharge et dispositif de sécurité contre l’embal- 
lement et d’un alternateur triphasé de 5250 kilo- 
volt-amperes, avec excitatrice en bout d'arbre, 
produisant du courant alternatif triphasé à 50 
périodes sous une tension de 8500 volts. La vi- 
tesse de rotation de ces groupes est de 500 tours 
par minute ; 

cinq tableaux de machines, avec tout l’appareil- 
lage nécessaire à la mise en parallèle, au réglage 
et au contrôle des alternateurs ; 

cinq transformateurs triphasés ayant pour fonction 
de transformer le courant de 8500 volts de ten- 
sion fournis par les alternateurs en courant de 
36 000 et 62 500 volts de tension ; 

huit départs de lignes dont quatre à. 35 000 volts 
et quatre à 62 500 volts avec appareillage et dis- 
positifs de protection qui iront se souder aux 
réseaux actuels à 32 000 volts des E. E. F. et 
aux lignes à 62 500 volts prévues pour les liaisons 
avec les grands réseaux de distribution de la 
société d'énergie électrique Ouest-Suisse (E. ©. S.) 
dans laquelle sont intéressées les entreprises élec- 
triques fribourgeoises. 
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Seance du 10 juin 1920. 
Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. Über den Nestbau bei Insekten mit Demonstra- 
tionen, von Herrn Prof. REICHENSPERGER. — An Hand 
eines reichhaltigen Demonstrationsmaterials aus der 
Institutssammlung und aus seinen eigenen Sammlungen 
führte der Vortragende die wichtigsten Formen der 
Insektenbauten vor. Er erläuterte ihre Konstruktion 
je nach Art des verschiedenen Materials, das von 
Vespen, Hummeln, Bienen, Ameisen und Termiten 
teils äusserlich, teils innerlich zubereitet und verwendet 
wird. Die Wechselbeziehungen zwischen den Bauten, 
der Körpergestalt und dem innern Staatsbetrieb wurden 
geschildert sowie die Anpassungen an die Erfordernisse 
der Umgebung und des Klimas. Eingehend wurde 
sodann der unterirdische Bau einer Termesart aus dem 
Sankuru-Congo-Gebiet erklärt, der wohl das kompli- 
zierteste tierische Bauwerk darstellt, das bis jetzt be- 
kannt wurde, und über das-noch anderer Stelle berichtet 
werden soll. Zum Schlusse wurde eine Anzahl Licht- 
bilder aus den Tropen zur Erläuterung vorgeführt. 


Seance du 15 juillet 1920. 
Presidence de M. le prof. M. Plancherel. 


Le torrent de la Croix de Javernaz et le site. de 
Saini-Maurice en Valais, par M. le prof. Pau Gı- 
RARDIN. — Voici la conelusion de cette communi- 
cation : 


L’etranglement du Rhöne sous le chäteau de 
Saint-Maurice est bien l’œuvre du torrent de la croix 
de Javernaz, et par consequent l’emplacement du 
pont d’une seule arche, dernier passage du fleuve 
vers l’aval, qui va décider des destinées de la petite 
ville. Saint-Maurice va devenir, comme Brigue, 
Briancon, le pont de Claix, le Pont de Beauvoisin et 
cent autres, la ville du Pont. C’est la que la grande 
voie de la vallée, romaine et preromaine, qui descen- 
dait du Grand Saint-Bernard, et qui suivait, depuis 
Martigny, la rive gauche, parce qu’elle n’avait trouvé 
aucun point de passage, franchissait le fleuve, dont 
elle va suivre la rive droite jusqu’à Villeneuve, pour 
gagner de là le carrefour de Vevey. Peu à peu, toute 
la chrétienté va passer par là, moines et pélerins, 
guerriers et marchands, papes et empereurs, colpor-. 
tant en tout lieu la renommée de l'antique abbaye 
et le récit du martyre de la légion thébaine, qui sera 
un peu, entre les mains des moines d’Agaune, ce’ 
que telle chanson de gestes sera pour telle ou telle | 
abbaye plus ou moins célèbre. 

Que ce point de passage unique se soit trouvé 
être en même temps la forteresse qui défendait 
l'entrée du Valais, et voilà tracé le double rôle de 
Saint-Maurice à travers l’histoire : tête de pont, 
place-forte et point de passage obligé. Nul site géogra- 
phique ne convenait mieux à l'emplacement d’une 
grande abbaye, non une abbaye de retraite, cachée 
au milieu des forêts ou perdue dans les marécages, 
mais une abbaye sise en un lieu de passage, d’intense 
circulation. 


Note. — Dans la notation des faits morphologi- 


ques, il y a lieu d’attacher une grande importance 
a un paquet d’alluvions anciennes, lambeau épargné 
par l'érosion, qui se trouve mis à nu par le ravine- 
ment d’un «torrent sec», dit «la Grande Ravine » 
en amont de Saint-Maurice, sur la rive droite du fleuve 
à une trentaine de mètres au-dessus du thalwee. 
Ce lambeau, qui se trouve Juste au-dessus de la « Sour- 
ce » des bains de Lavey, situés un peu plus en aval, 
est le témoin d’une masse plus étendue. Il n’a rien 
été publié là-dessus à notre connaissance. Si ce sont 
des alluvions de delta, 1l y aurait lieu de déterminer 
l’altitude et la nature du barrage en aval, roche en 
place, culot de glace, déjections torrentielles for- 
mant tampon, et le rapport avec les phénomènes 
torrentiels et glaciaires. 


LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE FRIBOURG 
en 1920 


par le prof. M. Musy. 


(Rapport du Conservateur 


à la Direction de l’Instruction publique). 


Un musée peut rarement acquérir ce qu'il désire- 
rait avant tout pour compléter ses collections, il 
est obligé de choisir parmi les objets qui se présentent 
et ıl lui est difficile d'établir d’avance un budget 
fixe, cependant, le choix est toujours assez considé- 
rable et varié, mais chacun est obligé de rester dans 
les limites de ses ressources. En 1921, nous pensons 
aux différents groupes d’invertebres encore très 
peu représentés dans nos collections. 


Zoologie. 


(Collection générale.) 
Mammifères. 
Achats. 
1. La taupe aveugle — Talpa cæca, Savi. — Tessin. 


2. Lerat à ventre blanc — Musalexandrinus, Js. Geoff. 
— Queensland. 


a 


. Le Hurleur roux — Alouata seniculus, L. — St. 


Catharina (Bresil). 


. Le Scalope ou Taupe de Californie — Scapanus 


californicus, Ayres. — Californie. 


. La Sarigue oreillard — Didelphys aurita Wied 


(cancrivora Burm). St. Catharina (Bresil).. 


. Le chat sauvage — Felis silvestris, Briss ©. 


Depuis longtemps nous desirions nous pro- 
eurer cette espèce devenue de plus en plus rare en 
Suisse. Il nous a été offert un couple Jet ©, 
tué dans le Jura bernois, seule région où on le 
rencontre encore en Suisse. Malheureusement, 
les peaux étaient si mal préparées que celle du 
mâle était absolument inutilisable et a dû être 
renvoyée. Grâce à l’habileté de notre prepara- 
teur, la femelle a pu être naturalisée. 


. Le R.P. A. Buch, à Ning-po, nous a aimable- 


ment envoye le Pangolin oreillard de Chine — 
— Manis aurita, Hodes, ainsi que quelques dou- 


_ bles de chauves-souris et d’insectivores. 
. Le Chat royal du Siam — Felis siamensis Auct.— 


probablement d’après Trouessart F, Badia Gray. 
var. domestica. 


. Le musée s’est en outre enrichi de cornes de rumi- 


nants rapportées de la Rhodesia (frontière du 
Katanga, Congo belge), par M. Germain Zum- 
wald, employé dans les chemins de fer belges. 
Nous eûmes à payer les frais de port. 

Ce sont les cornes des espèces suivantes : 

Le buffle de la Cafrerie (Buffelus cafer, Sparm. © 
et ©). Les cornes du mâle sont surtout remar- 
quables, elles sont élargies, renflées et rapprochées 
sur le front, de manière à former, au-dessus des 


9 


b) 


j) 
k) 


e) 


yeux, une sorte de coiffure protectrice, qui est en 
même temps une arme dangereuse lorsque l’anı- 
mal charge un chasseur ou se defend contre les 
grands carnassiers. Ce bel animal vit en troupeau 


_de 50 à 200 individus, du lac Victoria Nyanza au 


fleuve Orange et à l’Angola ; 

Le Bubale de Lichtenstein (Bubalis lichtensteini, 
Peters), 2 exemplaires, vulg. nommé Konzi, ses 
cornes droites sont contournées en spirale ; 

Le Cobe à croissant (Cobus ellipsiprymnus, Ogil- 
by) 2: 

Le Cobe poukou (Adenota vardoni, Livingst. d' ; 
Le Cobe léché (Adenota leche, Gray) © ; 
L’Antilope des marais (Redunca arundinum, Bod.); 
Le Nagor (Redunca rudunca, Pall.) ; 

Le Pallah ou Aepycère à pieds noirs (Aepyceros 
melampus Licht.) ; 
L’Hippoirague noir (Hypotragus niger, Harris) 


d et Q. — Les cornes sont remarquables par 


leurs dimensions ; 

Le Guib (Tragelaphus scriptus, Pall) adulte et jeune 
Le Nakong ou Limnolrague de Speke (Limnotragus 
speksi, Sclater) ; 

Le grand Coudou (Strepsiceros strepsiceros, Pall)c ; 


m) L'Oréas canna vulg. Elan du Gap (Taurotragus 


n) 


\ 
D) 


oryx. (Pal) Ge 

Deux paires de cornes nasales du Rhinoceros 
bicorne (Diceros bicornis, L.) ; 

Le Ratel du Cap (Mellivora ratel, Sparrm.), peau 
a naturaliser ; 

3 dents d’hippopotame amphibie (Hippopotamus 
amphibius L.); et ? lanières de peau (cravache 
ou fouet); 


Hi Loic 


q) Dents de Phacochere {Phacochærus africanus 
Gm.) ; 

r) Deux crânes de léopard (Leopardus pardus L.) ; 

s) Piquants de porc épic de l’Afrique australe (Hys- 
trix africae australis Peters) ; 

10. Bois de cerf elaphe (Cervus elaphus L.) Aarberg 
(Berne), pres de la frontiere fribourgeoise. (Vieux). 

11. Deux crânes g' et @ du Renard polaire (Vulpes 
lagopus, L.). 


Oiseaux. 
Tetraonidae : 1. Le Tetras à queue fourchue. — 
Lyrurus tetrix (L.) au-dessus de 
\ Zolhaus, mais sur Berne. 
Columbidae : 2. Le biset.— Columba livia, Bonn 
| 9 — Ténériffe. 
Alcidae : 3. Le petit Guillemot — Alle alle 
(L.) get © — Thorshavn (Iles 
Feroë). 
4. Le Guillemot pleureur — Uria 


laerymans, Valenc. œ et © — 
Gothosh (Groenland). 
5. Le Guillemot arra — Uria arra 
(Pall.)g' et © — Islande. 
6. Le petit Guillemot noir, — Cep- 
phus srylle (L.)\ J — Groenland. 
Laridae : 7. La Risse tridactyle. — Rissa 
 tridactyla (L.) J — Thorshavn 
(Iles Feroë). 
Stercorariidae: 8. Le Stercoraire parasite. — Ster- 
corarius parasiticus (L.) J — 
Islande. 


Otlidae : 


Analidae : 


Falconidae : 


Bubonidae : 


Paridae : 


Slurnidae : 


Poissons. 


10. 


le 
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. La grande Outarde. — Otis 
tarda (E.) Get 10 "Bavière: 
l’Outarde canepetiere — Tetrax 
tetrax (L.) — Bernina (Grisons). 
Le canard de Miclon. — Harelda 

_ glacialis (L.) œ. — Reikiavik 
(Islande). 

L’Histrion arlequin. — Histri- 


13. 


: 14. 


14. 


16. 


In. 


18. 


onicus histrionicus (L.) J — 
Islande. 


. Le Gerfaut groenlandais. — Hie- 


rofalco candicans (Gm.) Q — 
Groenland. | 

Le Gerfaut d’Islande. — Hiero- 
falco islandus (Gm.) Jet @ — 
Islande. 

La Chouette de l’Oural. — Syr- 
nium uralense (Pall.) — Bohême. 
La Chouette tengmalm. — Nyc- 


tala tenemalmı (Gm) Vo 
rarlberg. 
La Chouette caparacoch. — Sur- 
nia ulula (L.) — Bohême. 

La mesange remiz. — Remiza 
pendulina (L.) avee nid. — Bo- 
heme. : 


Le Martin roselin. — Pastor 


roseus (L.) — Rheinthal. 


Le Cyprin doré — Télescope ou Gros-yeux de Lacé- 
pède, variété à queue double. — (Carassus auratus L.). 
— Ningpo (Chine). 


N 
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Batraciens. 


1. La rainette de Chine. — Hyla chinensis Gthr. — 
Ningpo (Chine). 


Reptiles. 


1. La peau du Python de Seba — Python Sebae. 

2. Coluber mandarinus. Cantor. Ad. et jeune. — 
Ningpo (Chine). 

3. Simotes longicauda, Boulang. — Ningpo (Chine). 
et différents doubles de batraciens et de reptiles 
gracieusement envoyés par le R. P. A. Buch. Les 
doubles serviront pour des écharges. 


Insectes. 


Phasmidae : Gyphocrania sp. ? de!’ Angola, Pique | 
(R. P. Bourqui). 
Coléoptères du Congo. (Don de M. le professeur Dr 
A. Reichensperger. 
Anthribidae : 1. Mesocercus mniszechi, Quedf. 
2. Mesocercus rhombeus, Quedf. 
3. Acorynus pachysvitticollis, 
Quedf. (2ex.). 
4. Aracerastes variegatus, Kolby. 
5. Aracerastes geometricus, Jerd. 
6. Phlioetragus heros, F. ©. 
7. Phloetragus poliopras, Jerd. 
Re). 
. Chirotenon brevicauda, Jerd. 
9. Deuteracrates cavicollis, Har. 
(6 ex.). 
10. Deuteracrates nigropietus, Quedf 
11. Acmocera conjunx, Thomb. 
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Cerambycidae : 12. Pinacosterna nigra, Auriv. (2 ex.) 
3. Pinacasterna maechovi, Quedf. 
(rex) 
14. Plus une espèce à déterminer 
(Dex) " 
Hymenopleres et Dipleres de Ningpo à déterminer 
(R.P. A. Buch). Insectes divers en alcool du Congo 
belge (M. Germain Zumwald) à préparer et à deter- 
miner. 
Lépidoptères : Variations de nos Vanesses indigènes 
suivant la température régnante pendant leurs mé- 
- tamorphoses. (99 formes dans 2 boites vitrées.) 


Collection locale. | 


(Faune fribourgeoise.) 


Notre préparateur, M. B. Noth, utilisant son permis 
de chasse, fait tout son possible pour compléter notre 
collection locale sans tuer à tort et à travers tout ce 
qui se présente. Il a réussi à identifier et à nous pro- 
curer trois especes de Pouillot et une de Roilelet qui 
nous manquaient. 6 


Mammifères. 


1. Un Vespertilion — Vespertilio sp. ? Chevrilles. 

2. Une fouine — Martes foina, Briss. — La Grotte. 
(Grandfontaine) jeune de l’année (10. VI. 1919). 

. Cerf elaphe (Bois du...) Cervus elaphus, L. 

. Une partie du squelette du même animal. 

Ces restes de cerf ont été trouvés à près de 2 metres 

de profondeur dans la tourbière de Garmiswyl, près 
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d’un léger dépôt de calcaire d’eau douce que l’on peut 
suivre sur une assez grande longueur. On peut se 
demander si ce dépôt n'indique pas un ruisseau pres 
duquel le cerf s’est embourbé en venant se désaltérer ? 

Il est regrettable que l'entrepreneur de cette tour- 
bière ait jugé à propos de ne conserver que les bois 
et d2 laisser abimer même le cräne. Les ossements 
ont été recuillis plus tard et d’une manière incompléte, 
c’est regrettable, avec un peu de soin, ii est probable 
que le squelette entier eut pu être conservé. 


Oiseaux. 


1. La pygargue ordinaire (vulg. aigl2 pêcheur) 
Haliaetus albicilla (L.) femelle âgée de moins de 
3 ans, tuée sur la Sarine sous Arconciel le 6 no- 
vembre 1915 par M. Louis Piller et naturalisée à 
St-Gall par M. Zollikoffer. Cette espèce, rare 
chez nous, est de passage ou hôte d'hiver sur les 
lacs de la plaine et du Haut-Jura occidental. Elle 
peut être considérée comme accidentelle dans le 
canton. 
. Le Grimpereau brachydactyle : Certhia brachy 
dactyla Brehm., Villaz-St-Pierre. 23. II. 
. La Linotte : Acanthis cannabina (L.) — œ Fri- 
bourg. 5. VI. 
4. La Pie-grièche grise — Lanius excubitor (L.) 
— Eribeure. 11..X- 

5. Le Pouillot fitis — Phylloscopus trochilus (L.) 
13 e% 25. IV eu VE 

6. Le Pouillot veloce — Phylloscopus rufus (Bechst.) 
21V. 

7. Le Pouillot bonelli — Phylloscopus bonelli (V.) 
NG 
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. Le Roitelet huppe. — Regulus regulus (L.) 18. II. 
. Le Troglodyte mignon — Troglodytes troglodytes 
(L.) 11. V. — 16. XII. 

10. La mesange petite-charbonniere. — Periparus 

ater (L.) 23. IV. 

Les Nes 3 à 10 ont tous été capturés sur les bords 

de la Sarine à Perolles. 
11. L’Engoulevent — Caprimulgus europaeus (L.) — 
Oeuf de... trouvé dans les vernes du Chablais 
entre Lœvenberg et Sugiez. Le nid contenait 
2 œufs en partie couves le 7. VI. 


© 0) 


12. La Caille commune — Coturnix coturnix (L.) 
Perolles 17. VIII. I 
Crustacés. 


L’Ecrevisse à pieds blancs — Astacus pallipes Lereb. 
(2 ex.). Ruisseau de Güin. 


Insectes. 


Une cinquantaine de coléoptères du canton ont été 
ajoutés à la collection locale. Il serait à désirer que 
nous puissions enfin nous procurer les nombreux 
petits rongeurs et insectivores qui abondent dans nos 
campagnes. Jusqu'à present, nos efforts ont été inu- 
tiles. Les peaux en sont si délicates qu’elles sont 
inutilisables lorsqu'elles nous arrivent. 


Dons. 
La collection générale de zoologie a reçu les dons 


suivants : | 
1.R.P. A. Buch à Ningpo : le pangolin oreillard, 


le Cyprin doré à nageoire caudale double, la rai- 
nette de Chine, plusieurs ophidiens, et de nom- 
breux Hyménoptères et Dipteres. 

2. M. Germain Zumwald : le ratel du Gap, les cornes 
de treize especes de ruminants de la Rhodesia, 
les cornes nasales du Rhinoceros bicorne, deux 
cränes de léopard, des dents d’hippopotame et de 

. Phacochere, des insectes en alcool, etc. 

3. M. le prof. Dr A. Reichensperger : 14 espèces en 
24 échantillons, de coléoptères du Congo. 

4. R. P. Bourqui : Un Cyphocrania sp. grand phas- 
mide de l’Angola. 

5. M. le Dr Am. Schneider : Le chat royal de Siam. 

La collection zoologique locale a reçu de : 

M. Fr. Aeby à Chevrilles : Une Chauve-Souris. 

Me Brugger : une linotte. 

M. Jaccoud rév. curé à Villaz-St-Pierre : un grim- 

pereau brachydactyle. 

M. le prof. R. Girard : Une Pie-grièche grise. 
M. Alex. Haas, prof. : Deux écrevisses à pieds 
blancs. | 
. M. Conrad Fasel géom., Guin : Les bois d’un cerf. 
. M. Vuarnot, chef de gare à Guin : Une partie du 

squelette du même cerf. 

8. M. Ed. Lichti, Exp. for., Morat : Un œuf d’En- 

. goulevent. 

9. M. Louis Nicollet, appariteur : Une caille. 

10. M. Kaiser direct. fab. de chocolat de Villars : 
Fragments d’ossements humains et fragments 
d’un crâne provenant d’un tumulus(?) situé dans 
une boucle de la Sarine sous la maison « Au Port » 
Marly. 

11. M. le Dr Ch. Ferrière à Berne, a bien voulu nous 
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déterminer des coleopteres du canton et M. le 
Dr J. Roux a Bäle, des reptiles et batraciens de 
Chine. 


Botanique. 


Nos achats se sont bornes à l’acquisition de l’im- 
portant catalogue de Hoocker el Jackson : Index Kewen- 
sis, 6 vol. M. F. Jaquet a continue avec assiduité la 
revision et l’organisation de nos herbiers. Des que la 
saison a été favorable, il a fait plusieurs voyages et 
de nombreuses courses locales qui ont contribué . 
puissamment à l’enrichissement de nos collections : 
fin d’avril, dans le département du Var ; en mai, dans 
les Basses-Alpes et les Alpes maritimes : en Juin, dans 
la vallée du Rhône, les monts d’Alesse et Morcles ; en 
juillet au Mont>-Camoghe et au Val Morrobia (Tessin), 
en aoüt, dans les Alpes Cottiennes, le Brianconnais, 
le massif du Viso, <tc., puis à la Döle (Jura vaudois) 
et plus tard dans la vallée de Conches et au glacier du 
Gries (Valais). Enfin, ıl a fait de très nombreuses 
excursions dans diverses parties du canton de Fri- 
bourg et découvert plusieurs plantes nouvelles pour 
notre flore et noté un grand nombre de stations de 
plantes intéressantes en vue de la publication d’une 
Flore fribourgeoise. Il a ainsi fourni 64 plantes à 
l’herbier fribourgeois, SO à l’herbier helvétique et 
960 à son herbier qui est devenu la propriété du 
Musée. En outre, il a fourni plus de 500 parts à la 
Société berlinoise d’echanges pour lesquelles nous 
recevrons une collection équivalente. 

Enfin 1l a fourni de nombreux phanerogames fri- 
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bourgeois à l’Institut de botanique de l’Université, 
ainsi que des mousses, des lichens, des graines, etc. 
Il a entrepris depuis quelques années la récolte :t 
l’étude des mousses et des lichens. Nous avons sous- 
crit en 1914 à «l’Herbarium hieraciorum » du profes- 
seur H. Sudre à Toulouse qui nous fournissait déjà 
sa « Balotheca europaea » (collection de ronces). Ce 
nouvel herbier reste malheureusement inacheve puis- 
que l’auteur est mort en 1918. Nous avons jugé inutile 
de conserver cette collection séparément, elle a été 
utilisée pour compléter l’herbier Jaqus t et l’herbier 
. Lagoer. 

A la demande de M. le prof. D' C Schröter a Zurich, 
nous avons récolté quelques graines de notre rare 
« Capsella procumbens, Koch, des Râmes pour les en- 
voyer à M. H. Shull de l’Université de Princeton, 
New Jersey (U. $S. A.) spécialiste pour la question de 
l’hérédité. Il nous a chaleureusement remerciés pour 
l’envoi de ce matériel rare. 


Dons. 


. M. Paul Guillet : 40 plantes de la Martinique. 

. M. Félix Bourgeois à Huénoz (Vaud): 4 parts de 
Rosa Lereschi (R. corrifolia x pendulina) des 
Ecovets sur Chessieres. 

3. M. Georges Blancpain : Un grand polypore squa- 
meux (Polyporus squamosus Hudson) vulg. Oreille 
de noyer, sur érable sec ; region du Lac-Noir. 

4. M. Baumann, mécanicien C.F.F.: 6 graines de 

Phytelephas prob. macrocarpa soit Ivoire végétal 

(Corozo) trouvées dans le charbon américain. 


0 = 


2. 


6. 


12. 
15. 


N 


M. Meyer, notaire, fils : 1 Cône du Pin magnifique 
(Pinus excelsa) Guin. \ | 
M. A. Schillbach, élev. à l’école de laiterie: Un 
superbe fruit du Plaqueminier du Japon ou Kaki 
du Japon (Diospyros kaki, L.) — St. Saphorin. 


Minéralogie. 


Achats. 


. Groupe de cristaux de Pericline avec quartz sur 


micaschiste, Oberwald près du glacier d’Aletsch 
(Valais) — Suisse. 


. Soufre (grand cristal mâclé), Boccamulto, Sicile. 
. Miesite (= Polyspherite)var. de Pyromorphite 


globulaire sur galène (Rare) Mies, Bohême. 


. Melanite et Pyrite, Pitkäranta, Finlande. 
. Waluewite, Mont Nasiam pres Zlatoust, Oural. 
. Oligiste (2 cristaux) sur schiste talqueux, Schabry, 


pres Ekaterinenbourg, Oural. 


. Dioptase, Mindouli, Congo français. 
. Cristal de roche, Little Falls, Herkimer Co. New 


York. 


. Rubellite (terminée aux deux bouts), Mesa Gran 


de, San Diego Co., Californie. 


. Aigue-marine, Minas Geraes, Brésil. 
. Stibine (beau cristal isolé), Ichinokawa, Iyo, 


Japon. 

Anorthite (1 cristal), Miyakeshima, Japon. 
Limonite (2 cristaux) (var. Masuishi) pseudo- 
morph. de Pyrite, Yamasamura, Idzumo, Japon. 


— 141 — 


14. Pyrite jaune (beau cristal strié), Akatani, Echizen, 
Japon. 
15. Topaze incolore (2 cristaux), nc province Mino, 
Japon. 
16. Naegite (esp. nouv. au era lue) Naegi, province 
Mino, Japon. 


Dons. 


1. M. Adolphe Aebischer : Potasse d’Alsace, (gros 

échantillon,) Mine Max (prof. 700 mètres) près 

_ Bollenwiller, Alsace. 

2. M. Germain Zumwald : Chalcopyrite, en partie 
transformée en Covelline, sur quartz, Luiswischi, 
_Katanga, Congo belge 
et Malachite (4 éch.), Mines de Kambowé, Ka- 
tanga, Congo belge. 

. M. le prof. Paul Girardin : Calcédoine enhydre, 
Urugnay. s 

4. M. Jos. Grivel, géom.: Marcasite (1 grand et 

plus. petits ech.) de l'Oxfordien (Schiste à nodules} 
de Montsalvens. 


O2 


Géologie-Paléontologie. 


Ces années dernières, les collections zoologiques 
_ avaient absorbé presque complètement le temps du 
conservateur, il a pu, cette année, se remettre au tra- 
vail dans la collection géologique-pétrographique. 
Il a revu et étiqueté les échantillons de phénomènes 
actuels, les roches volcaniques de l’Auvergne et enfin 
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les deux grandes collections pétrographiques des 
tunnels du St-Gothard et du Simplon. 

Les nombreuses variétés de ces deux dernières col- 
lections ne peuvent du reste intéresser que les spé- 
cialistes et comme jusqu'ici l’Université n’a pas de 
chaire spéciale de petrographie, malgré l'importance 
de cette science difficile, l’arrangement de ces collec- 
tions avait pu être retardé, le temps du reste manquait 
pour s’en occuper. 

M. le Dr Koller veut bien s'occuper spécialement de 
la collection « Giles mélallifères, filons el minéraux 
de roches » acquise en 1919. Pour compléter notre 
vitrine consacrée au Volcanisme, dont nous parlions 
dans notre dernier rapport, nous nous sommes pro- 
curé quelques roches des régions représentées par nos 
reliefs, soit 8 du Vesuve, 11 de Santorin et 20 des 
Siebengebirge. Nous jugeons inutile de les \énumérer 
ici. 

Le travail abonde ‚encore dans cette section du 
Musée, les collections ne sont pas toutes étiquetées 
et quelques catalogues, dont le plus important, n’ont 
pas encore pu être établis. 


Dons. 


1. M. le Dr H. Buess : Une dent de Rhinoceros sp. ? 
provenant de la marne sableuse, rive gauche du 
ruisseau descendant de la Gopplismatt à la Singine, 
20 métres à, peu près avant son embouchure. (Est 
de Planfayon): 

2. M. Jos. Grivel, géom. : Une grande Ammonite du 
Bajocien de Broc. Bord de la Sarine au Fulet. 
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Une ammonite pyriteuse, cassee de la galerie 

d’adduction de l’eau.de la Jogne (Lac de Mont- 

salvens). 

L’hoirie Chs de Gottrau de Granges sur Marly a 
aimablement cédé au Musée la propriété du beau bloc 
erratique dit « Pierraforischa » pierre fourchue, qui a 


Bloc erratique de Pierrafortscha 


donné son nom à la Commune sur le territoire de 
laquelle il s2 trouve. C’est une Protogyne du Mont- 
blanc digne d’être conservée comme le plus grand 
bloc erratique du canton et aussi comme ayant donné 
sog nom à la commune de Pierrafortscha. Il est peut- 
être intéressant de noter que pendant la fièvre aph- 
teuse en automne 1918, cette commune ne sachant où 
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convoquer ses electeurs dissemines les reunit sur notre 
bloc erratique pour le renouvellement de nos conseil- 
lers nationanx. 


Collection des Cours du Collège. 


Le Musée lui a cédé 6 échantillons de roches volca- 
niques (doubles dans ses collections). 


Bibliothèque. 
Achats. 


Notre bibliothèque s’est enrichie des ouvrages 
suivants : \ 
1. Leonhard und Schwarze : Das Sammeler, Erhalten 
und Aufstellen der Thiere. Th. I, II, III. 

Hoocker et Jackson : Index kewensis, 6. vol. 
Coleopterorum catalogus, Pars 70. 

Catalogue des invertébrés de la Suisse f. 12. De- 
capodes (Ecrevisses). 

5. Dr R. Beck: Traité des gisements metalliferes. 

Paris 1904. | 
6. Julius Pia: Die Siphoneae verticillatae (Diplo- 

poren) vom Carbon bis zur Kreide Wien 1920, 


> w n 


Dons. 


1. M. Musy, prof. : 
a) J. Roux: Sur un nouveau serpent provenant 
de Chine : Simotes musyi, J. Roux. 
b) Dr G. Jegen : Zur Biologie und Entwicklungs- 


(36) 
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geschichte einiger Eriophyiden nebst syste- 
matichen Bemerkungen. Id. c) Collyrielam faba 
(Bremser Kossack) Ein Parasit der Singvögel, 
sein Bau und seine Lebensgeschichte 1917. 
Id. — Die Schädlingsbekämpfung und Vorsch- 
läge zu deren wirksamen Gestaltung 1919. 

c) J. Darbellay : La foret cantonale de Chatillon 
1920. 


. Institut de Physique de l’Université : M. de Réau- 


mur : Mémoires pour servir à l’histoire naturelle 
des insectes. 7 vol. 1734. 


. Musée de Soleure: Dr L. Greppin: Ueber das 


Vorkommen der Ginsterkatze (Genetta genetta 
vulgaris, Less) in Kanton Solothurn. 


. Société fribourgeoise des Sciences naturelles : 


Géol.-Géogr. : Vol. VIII, f.3: 

a) Mombat : Le peuplement des Alpes suisses : 
Sa répartition et ses limites d'altitude 1919: 

b) Richard Swann Lull : The Sauropod Dinosaur 
Barosaurus, Marsh. 1919. 


. Commission géologique Suisse : Matériaux pour la 


carte géologique de la Suisse : 

a) Ser. IL: livr. 12: Peter Christ : Gel. Beschrei- 
bung des Klippengebietes Stanserhorn — 
Arviorat am Vierwaldstätiersee. 1920 

b) Ser. II. liv. 46 — 4me partie : Henri Lagotala : 
Etude géologique de la région de la Döle, 1920. 

c) Ser. II. Beilage zu Lief. 44: G. Direnfurth : 
Albrecht Spitz +. 

d) Ser. géotechnique : CG. Schmidt : Texte expli- 
catif de la carte des gisements des matières 
premières minérales de la Suisse, 1920. 


. Rapport du National Museum U. S. A. fin juin 


10 
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1919 et des Musees de Bäle, Lausanne et Genève 
1919, Soleure 1914-1919 et Olten 1919. 


Mobilier. 


Quoique nous paraissions disposer de beaucoup de 
place plusieurs de nos vitrines sont encombrées, un 
plan d’ensemble des vitrines à prévoir a été soumis 
au Département des bâtiments qui, pour cette année, 
nous a accordé deux vitrines plates pour loger les 
crustacés. 


Utilisation et visite des Musées. 


Nos collections sont chaque année utilisées par la 
faculté des Sciences, surtout par les Instituts de 
botanique et de minéralogie. Le nombre des visiteurs 
va chaque année en augmentant, il est de 4434 ; il 
n'avait jamais atteint 4000 jusqu’à présent. 28 écoles, 
dont 2 non fribourgeoises, ont visité le Musée qui, 
en outre, a eu l'honneur de la visite de la Société 
zoologique Suisse réunie à Fribourg les 27 et 28 de- 
cembre sous la présidence du Conservateur. 
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Das Wetter im Jahre 1919 


von Prof. Dr. A. Gocker. 


Das Jahresmittel der Temperatur lag etwa 1% 
Grad unter dem langjährigen Mittel. Sehr unfreund- 
lich trübe und nass waren die Monate Februar-April. 
Niederschläge waren häufig aber in der Regel’schwach, 
desswegen lieferte auch der Juli trotz der grossen 
Anzahl Regentage zu geringe Niederschlagsmengen. 

Trocken waren Mai, August und September. Viel 
zu warm war der Winter 1919-20. 

Im einzelnen war der Verlauf folgender : 

Der Januar war milde, besonders in.den 2 ersten 
Dritteln, ziemlich trocken aber sehr trübe. Nur in der 
zweiten Hälfte lag eine dünne Schneedecke, die erst 
Mitte Februar für einige Zeit verschwand, sich aber 
am Schlusse dieses Monats wieder herstellte. Trübe 
und niederschlagsreich war auch dieser Monat, dabei 
in der ersten Hälfte kalt, in der zweiten milde. 

Niederschlagsreich war der März (21 Niederschlags- 
tage, eine Zahl, die seit April 1905 kein Monat mehr 
erreicht hatte). Kalt war es um die Monatsmitte, im 
übrigen war der Monat mässig warm, ein reichlicher 
Schneefall trat am Ende ein. Ebenso trüb, kalt und 
niederschlagsreich war der April, besonders im ersten 
und-letzten Drittel. Die Niederschläge fielen meistens 
noch als Schnee. Ein stärkerer Schneefall trat auch 
noch am 21. Mai ein, an welchem Tage auch zum 
letzten mal das Thermometer unter Null sank. In 
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seinem weiteren Verlauf war aber dıeser Monat sehr 


trocken und warm ; infolge der starken Schneefälle 
der beiden vorhergehenden Monate blieben aber die 


Regenmenge und Zahl der Regentage 1919 
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Die starke Linie bezeichnet die Regenmenge, die punktierte 
die Zahl der Regentage. 


Alpen bis zur Höhe des Schweinsberg fast den ganzen 
Monat mit Schnee bedeckt. Die warme trockene 
Periode dauerte bis zum 18. Juni, dann stellte sich 
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nach einigen Gewittern regnerisches und kühles 
Wetter ein. Auf den höheren Bergen lag auch am Ende 
des Monats noch Schnee, der auch im Juli nicht weg- 
ging, da dieser Monat sehr trüb, regnerisch und kühl 
war. Dieser und der Juli 1913 waren die kältesten in 
den letzten 100 Jahren. Dagegen war der August 
trocken, heiter und warm. In Freiburg entlud sich 
nur ein Gewitter, und nur an 4 Tagen überstieg die 
Regenmenge 0,5 mm. das ist 1, Liter Wasser auf den 
Quadratmeter. Das trockene, warme und heitere 
Wetter dauerte auch den September über an. Unser 
höchster Berg, der Vanil noir, wurde aber nicht 
vollständig schneefrei. Der Oktober war im Anfang 
noch verhältnismässig warm, aber mit dem Schluss 
des ersten Monatsdrittels stellte sich bereits der Win- 
ter ein, auf der Berra fiel schon am 3. Schnee, am 11. 
ging derselbe bis auf 800 m. herunter, und am 16. fiel 
er auch in der Stadt. Das Thermometer sank zum 
ersten mal am 12. unter Null. Im ganzen war der 
Monat zu kalt, trüb und regnerisch, wenn auch die 
Niederschlagsmenge nicht beträchtlich war. Das nasse 
und kalte Wetter setzte sich bis Mitte November 
fort, die Niederschlagsmengen wurden noch grösser, 
auch auf den niederen Alpen blieb der Schnee liegen. 
Trüb und nass war auch der Dezember, dagegen mit 
Ausnahme der Mitte verhältnismässig warm. 

Die Sonne blieb wie im vorhergehenden Jahr, an 
81, also fast an einem Viertel aller Tage, unsichtbar ; 
- die Zahl der Nebeltage blieb dagegen, ebenfalls wie 
1918, mit 34 unter dem Durchschnitt. 


de 


Das Wetter im Jahre 1920 


Die mittlere Jahrestemperatur überstieg das lang- 
jährige Mittel um etwa 14 Grad und zwar desshalb, 
weil sowohl Januar und Februar als auch November 
und Dezember zu warm waren. Der Winter 1920-21 
war noch wärmer als der des Vorjahres. Die auf- 
fallendste Erscheinung des Jahres war die ungewöhn- 
liche Trockenheit des letzten Drittels, die sich für die 
Wasserführung der Bäche und der Saane um so 
fühlbarer machte, weil auch während des Sommers die 
"starken Niederschläge fehlten. Gerade wie im Vor- 
jahre ist es nicht die Zahl der Tage mit Niederschlägen, 
sondern die Niederschlagsmengen, welche diesen 
Mangel bedingen. Von den Monaten Februar, März 
und November abgesehen, ist die Häufigkeit der 
Niederschläge die normale, doch sind dieselben stets 
recht schwach. Mit der geringen Niederschlagsmenge 
steht in auffallendem Gegensatz die grosse Zahl der 
Nebeltage, nämlich 68, also weit über dem Durch- 
schnitt von ungefähr 50 und genau doppelt so viel 
wie im Vorjahr. Die Sonne blieb an 97, also mehr als 
einem Viertel aller Tage unsichtbar, und zwar waren 
es vor allem die letzten Monate des Jahres, die uns 
dieses trübe Wetter ohne Regen und Schnee brachten. 

Der Januar. war im Anfang etwas kalt, gegen die 
Mitte des Monats recht warm, aber durchweg trüb 
und niederschlagsreich. In der Umgebung der Stadt 
lag eine geringe Schneedecke vom 2. bis 10. Der 
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Mittlere Tagestemperaturen für 1920 
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« La Campagnette » am Uier der Saane, Höhe 505 M. 
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Februar war heiter und trocken und mit Ausnahme 
der Periode vom 6. bis 10. recht warm. Schneedecke 
fehlte, schon um die Mitte des Monats blühten die 
Frühlingsblumen. Die warme Periode setzte sich 


Regenmenge und Zahl der Regentage 1920 
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Die starke Linie bezeichnet die Regenmenge, die punktierte 
die Zahl der Regentage, 


in den März hinein fort, aber am 10. trat mit Schnee- 
fall empfindlicher Kälterückfall ein, der den bereits 
erblühten Aprikosen in den Gärten sehr schadete. 
Der Schnee verschwand am 17. wieder, und die 
Birnen fingen an zu blühen. Der April war warm, 
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aber sehr trüb und regnerisch. Am 25. trat der letzte 
Schneefall ein. Warm war auch der Mai und reich an 
schwachen Gewittern. Die Niederschläge waren aber 
durchweg wenig ergiebig. Der letzte Frost trat am 
26. ein. Ende der Monats trat starkes Schneeschmel- 
zen auf den Alpen ein. Der Juni war wieder trübe 
und regnerisch. Am 7. sank an einzelnen, besonders 
ausgesetzten Stellen in den oberen Teilen der Stadt 
das Thermometer noch einmal unter Null. Der Juli 
war für einen Sommermonat recht trübe, aber von 
normaler Wärme und trocken. Im Laufe des Monats 
verschwand der Schnee auch auf unseren höchsten 
Bergen. Mit dem August begann schon wieder die 
trübe Zeit dieses Jahres. Der Monat war, besonders 
im letzten Drittel kühl. Niederschläge waren häufig 
aber wenig ergiebig. Nur 2 Gewitter wurden beo- 
bachtet. Auch der September war mässig warm, 
trüb, nebelig und regnerisch. Der Oktober war in 
seiner ersten Hälfte noch verhältnismässig warm, 
nach Schluss des ersten Drittels, noch mehr aber 
nach der Monatsmitte begann die Temperatur rasch 
zu sinken. Am 30. trat der erste Frost ein. Wie die 
beiden nächsten war auch dieser Monat trübe aber 
trocken. Der November war verhältnismässig warm, 
ebenso abgesehen von ener kurzen Frostperiode in 
der Mitte des Monats Dezember, sehr warm sogar 
am Ende des Monats, trotzdem an sämtlichen Tagen 
des Monats der Himmel mehr als zu 2/3 bedeckt 
blieb. Auf den Alpen fiel am 1. etwas Schnee, ebenso 
am 4. in der Stadt, im übrigen aber war der Monat 
sehr warm, sodass gegen Ende dasselben die Alpen 
wieder frei waren und überall empfindlicher Wasser- 
mangel eintrat. 


LISTE 


des Sociétés et des Institutions 


avec lesquelles la 


Société fribourgeoise des sciences naturelles 


échange ses publications et 


énumération des ouvrages 


reçus du 1° janvier 1919 au 1° janvier 1921. 


Aarau. Aargauische Naturf. Gesellschaft Mitteilungen. 

Heft XV. : 

Amiens (France). Sociele lineenne du nord de la France. 
I. 

Arcachon (France). Sociele scientifique et slalion bio- 
logique. Bull. 

Autun (Saöne-et-Loire). Sociele d’hist. nalurelle. Bull. 

Auxerre. Sociélé des sciences hisloriques et naturelles 
de l'Yonne. Vol. 71. 

Bâle. Naturf. Gessellsch; Verhandl. B. XXVIII — 
XXIX. — XXX. 


Nos honorables correspondants voudront bien considerer cette 
liste comme un accusé de réception et l’expression de nos remer- 
ciements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu’il nous 
manque un ou plusieurs numéros de leurs publications 
de bien vouloir nous les envoyer à l’occasion, si c’est 
possible. 
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_ Bâle. Sociélé suisse de chimie Helvetica chimica acta. 
" Vol. LI. f. 4à 6. — Vol. IL. £. 1 à 7. — Vol. III. 
f. 1 à 6. 
Bäle-Campagne. Tatigkeit-Ber. der Nalurf. Gesellsch. 
Beaune (Côte-d'Or). Soc. d’archeologie et de lillérature. 
Mémoires de la... 
Besse (Puy-de-Döme). Annales de la Station limno- 
logique de... T. 
Berlin. Deutsche Geolog. Gesellschaft. (Invalidenstrasse 
44). . 
Bourg (Ain). Sociélé des naluralisies. Bulletin de la... 
N. 
— Soc. des sc. nal. el d’archeol. de l’ Ain. 
Bucarest (Roumanie). Sociele des sciences. Bulletin de 
la... An. 
—  Instilul meleorologique. Analese T. 
—  Bulelinul lunar. Anul. 
Budapest. Magyar Boianikal Lapok. Ungarische bota- 
nische Blätter), XVII; No I à 12. — XVIII; 
N° 1 à 12 (1919). 
Buenos-Aires. Museo national. Anales del... S. 
— Memorial del... (?) 
—  Communicationes del... T. ? 
Belfort. Soc. Belfortaine d’emulation. Bul. de la... 
No 34 (1915-1916). 
Berkeley (California U.-S.-A). Universily of Califor- 
nia. Vol. 
—  Archaeology and Eihnology. Vol. XII; No 8 
à 11. Title. — Vol. XIII. No 1. 
— Botany. Vol. VI; N° 13: 14. 
— Zoology. Vol. XIII ;; Title. Vol. XVIII; N°1 
a0... 0: 
— Pathology. Vol. II. No 


— 159 — 


Berne. Nalurf Gesellsch Mitteil. der... 1916. — 1917. 
— 1918. 

— Sociélé bolan. Suisse. Bull. de la... 
a) Einige Ratschläge, ete. 1917. 
b\Eine Pflanzengeographie: Excurzion durch 
Unterengadin, etc. 
c) Die Vegetation des Val Onsernone. 
d) Baumgrenze und Klimacharakter. 

— Beitrage zur Kryptg. Flora der... Schweiz. 


2 Mol: Heft. ? 
— Soc. helvélique des sciences nat. Actes 1918, 
1913. 


— Hydrographie nationale suisse. Tableaux gra- 
phiques des observations hydrométriques suis- 
ses et des températures de l’air et des hauteurs 
pluviales pour... 

— Table de récapitulation des principaux résul- 
tats des observations hydrometriques suisses... 

— Régime des eaux en Suisse, Bassin de... 

0 — Bibliothèque nalionale suisse... 

_ Béziers (Hérault). Soc. d’elude des sciences nalurelles. 

Bulletin de la... Vol. 
Braunschweig. Physikalische Berichte. 1 Jahrg.1920. 


Heft 23. / 

Brünn (Moravie-Autriche). Naiurforschender Verein. 
Verhandlungen B. — Bericht der meteorol. 
Kommission. 


— Ergebnisse der phaenologischen Beobaehtun. 
gen aus Mähren und Schlesien im Jahre... 
Bruxelles. Soc. royale lineenne. Bull. de la... 
— Jardin bolanique de l'Etat el Soc. royale de 
botanique de Belgique 2° S. — T. Ill. f. 1, 2 
(1920). | 


— 160 — 


Bruxelles. Soc. belge de géologie, paléontologie et d’hydro- 
logie. Proces-verbaux. T. XXVII; No 7 à 10. 
— T. XXVIII: No 1 à 7. — (1914-1917). — 
T'XXIX r fasc. se ; 

. — Institut géographique de Bruxelles ?... 

— Académie royale des sciences, des lettres et des 

beaux arts de Belgique (Palais des Académies). 

Cassel. Verein für Naturkunde ; Abhandlungen und 
Berichte. LV (1916-19). 

Catane. Accad. Gioenia di Sc. nal. Bollet... 43 à 48. 
Atti, Sem V. Vol. IX à X1. 

Chälon-sur-Saöne. Sociele des sciences nalurelles de 
Saöne-el-Loire. Bull. de la... T. 

Chambéry (Savoie). Sociele d’hist. nalurelle de Savoie. 
Bull desla le 

Chapell-Hill (N. C.). Zlisha Milchel scientific society. 
Journal of the... Vol. XXXV; No 1a4 — 
Vol XXXxVI Ne1,2 | 

Chemnitz. Nalurf. Gesellschaft. Bericht der... 20 
(1920) 

Cherbourg (Manehe). Soc. nationale des sciences nalu- 

relles el mathématiques. Mém. de la... T. 

Chicago. Academy of sciences. Annual Report. Vol. 

IV. No... Bulletin Vol. 
Special publication ; Number. 
Natural History Survey ; Bull. N®. 
Field Museum Geol. S. : Publ. Vol. IV. No 1, 2. 
Field Museum — Report 1917-1918. S., Vol. 
V : No5. 

Chur. Nalurf. Gesellschaft Graubündens. Jahresbericht 
Br LI | 

Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bull. N° 
Myc. Notes No 39 à 47. — Synopsis of the 


— 161 — 


Stipitate Stersums by. C. G. Lloyd. — Synop. 

of the Genus Cladaderris by. C. G. Lloyd. 

. Cincinnati (Ohio). Section opus of the genüs Poly- 
porus. 

— Bibliogr. Contributions. Vol. III. No 2 à 7. 
— "Bulletin. 
Clermont-Ferrant. Sociele d’émulalion de l Auvergne. 
—  Sociélé des Amis de l’Université de Clermont- 
Ferrant. Revue d'Auvergne. 

— Mémoire de la Sociele des Amis de l’Université 
de Clermont-Ferrant. j 
Cleveland (Ohio, U. S. A.). Physical Laboratory of 
the National Electric Lamp Associalion ; Abs- 

tract. — Bull. of the, Vol. I ; No 

Colima (Mexique). Observ. meleor, y vulcanologico del 
Seminario 2... La Cruz. N®... 

 Nanahuatzin. T. I, N° Ï à 5. 

Colmar (Alsace). Soc. d'histoire naturelle. Bull. de la... 
T. XV. Rapport 1919. 

Cordoba. Bolelin de la Academia National de Ciencias.. 

—. T. XXIIT. Ent. 2 à 4. — T. XXIV ; Ent. 1, 2. 
—  Miscelanea 1, 2. 

Daventport (lova, U. S. A.). Academy Procedings. 
Vols: 

Davos. Nalurf. Gesellschaft. Jahrg. 

Dorpat. Tariue Ulikooli Ilmade Observatorium. 50 
jährige Mittelwerte aus den meteor. Beo- 
bachtungen 1866, 1915, 1919 et 1920. 

Dresden. Nalurwiss. Gesellsch. » Isis» Sitzungsbe- 
richte und Abhandlungen. 

Dusseldorf. Nalurwiss. Verein. Mitteilungen. 

Edinburgh. Edinburgh Geological Sociely ; Transac- 

| tions of the... Vol. 


Elberfeld (Westphalie). Nalurwiss. Verein. Jahresbe- 
richt, Heft. 

Emden. Naturf. Gesellschaft. Jahresbericht. 

Florence (Italie). Sociela di studi geographici e colo- 
niali. Piazza S. Marco 2: Rivista geographica 
italiana: Annata XIV U PX Re Am 
XXVI: Fra XX = An XXVIS RB IE 
XX. Museo di Elnographia ilaliana. 

Frankfurt a.0. Nalurwiss. Verein » Helios ». B. 

Frankfurt a.M. Senkenbergische nalurforschende Ge- 
sellschaft. Bericht. 

Abhandlungen. Vol. 

Frauenfeld. Thurganische Nalur. Gesellschaft. Mittei- 
lung. Heft XXIII. 

Genève. I. Sociele de physique et d’hisloire naturelle. 
Compte-rendu, Vol. 35. No 3. — Vol. 36. No] 
à 9. — Vol. 37. No 1, 2. 

Mémoires ; Vol. 

— Archives des sc. phys. el nat. 1918 et 1919 
(complet). 

— Il Echo des Alpes. — 1918; No 1 à 12. — 
19195 No 1 41221920: "N0 12/12; 

u 11] Ins nal. gen. Bull. 1 4. 

— Mémoires de l’Inst. nat. gen. T. 

— Conservaloire el jardin bolanig. Annuaire du... 
Vol. XX. 

— Soc. lépidoplérologique. Bulletin de la... 

Giessen. Oberhessische Gesellschaft fur Nalur und 

Heilkunde Naturw. Ableilung. Berichte B. 
— Medizinische Abteilung. B. 
Glarus. Nalurforschende Gesellschaft. H. 
Grandville (Ohio). Denison scientific associalion. Vol... 
— Bulletin of the scientific. Laboralories of De- 
nison University. Vol. XIX pp. 1 a 146. 


— 198 — 


Grenoble. Travaux du laboratoire de Geologie de la 
faculté des Sc. de l'Université. T. XI. F. 3. — 
DONC EE. 

—  Sociélé des lourisles du Dauphiné. Annuaire. 

Halle a.S. (Allemagne). Kaiserl. Leop.-Carol. Deutsche 
Akademie der Naturforscher. a) Nova acta B. 

— 5b) Leopoldina; — 1918 ;N° I à 12. — 1919; 
No 1 à 12. — 1920 ; No I à 10. 

Hambourg. Nalurwissenschafllicher Verein. Abhand- 
lungen B. XX. heft 3. — B. XXI h. 1. 

— Verhandlungen. 3 Folge. XXIV. — XXV. — 
XXVI... 

— Geogr. Gesellschaft. Mitteilungen. B. XXXI. 
— XXXII.— Ostafrika. E. v. H. G. G. Band. 
XXIX Karte Il, 2. 

Innsbruck. Nalurwissenschaftlicher Medicischer Verein 
Berichte, Jg. | 

Kiew. Soc. des naluralisles de... Mem. T. 

Lausanne. Soc. vaudoise des sciences naturelles. Bull. 
de la... No 195 à 198. — Centenaire de la Soc. 
vaudoise des Sc. nat. 1818-1919. 

— Observations meteor... 

La Paz (Bolivie). Socielad geografica de... Anno XVII. 
No 48 (1. Sem. 1919). 

Lawrence (U. S. A.). Bullelin of the University of 
Kansas. Science Bulletin. Vol. 

Lugano. Sociela licinese di Scienze naturali. Bolletino. 
Anno XI à XIV (1919). — XV. 

La Rochelle. Soc des sciences naturelles de la Cha- 
rente-Inferieure. Annales de la ... No 37 fasc. 
1.2: 

— Flore de France. T. | 

Liestal. Nalurf. Gesellschaft Baselland. Bericht. 


— 164 — 


Leiden (Hollande). Rijks Herbarium. Mededeelingen 
(Notes) van’s Rijks Herbarium. N° 37 (1918). 
Leipzig. {nstilul géographique de l’Université 2 
— Verein für Erdkunde. Mitteilungen 1914: 
1915: 1916: 1097. 21919. 
Londres. Geological Sociely. The Quaterly Journal... 
No 291 à 302. 
— List of the Geol. cl 1920. 
— Geological Literature added to the Geol. Soc. 
Library, fin. 
— Charter and Byc-Laws. 
Luzern. Nalurforschende Gesellsch. Mitteilungen der... 
H. 
Luxembourg. Soc. des nal. luxembourgeois. Bulletin 
mensuel. 1913 à 1919. — Festschrift 1890-1915. 
Lyon. Soc. bolanique. Annales de la... T. XL (1915- 
1918). — XLI, 1. p. 1920. 
— Soc. linéenne. Annales de la... T. 63 65, 66. 
Chambre de commerce du Sud-Est... 
— Office des transports, 6, rue de la Bourse. 
Compte-rendu trimestriel. 
— Revue Alpine (Rue Gentil, 4). 22 et 23 années. 
— 1920 ; No 1, 2, 3. 
Mâcon. Soc. d'histoire naturelle. Bull. 
Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and 
Leilers, Transactions. Vol. 
Madison (Wisconsin) W. Geological. and. Natural 
History Survey. Bull. N® 
Meriden (Conn). Scientific assoc. Transac. Vol. (?) 
D Socielat scientifica » Antonio Alzale ». Memo- 
rias et Revista T. 35. No 1 à 4. —T. 37.N° 2, 
3 2358 No LS 0 
— Observalor Meleorologico Magnetico central. 
Boletin. | 


— 165 — 


Mexico. Academia Mexicana de so exaclas fisicas 
y nalurales. Annuario de la.. 
— Instituto geologico de Mexico. a No 35. 
—  Parergones. T. 
— Annales. N°05 à 8. 
—  Boletin de la Direcion de Estudios biologicos 
LT No. 
— La [Industria petrolera en Mexico 1920. 
Boletin de la Societad mexicana de Geografia 
y estadistica. Quinta Ep. T. VII, No8et9. — 
T. VIII, Ne 1, 2. — T. IX, N°0 I. Indice gene- 
rale del... 1919. 
Milwaukee (Wisconsin). U. S. A. Public Museum of 
City of Milwaukee. 
Minneapolis. Minesola Academy of Nalural Sciences. 
Bulletin of the... ? 
Mons. Soc. des sciences, des arts el des leltres du Hai- 
naul. Mémoires et publications de la... T. 
Missoula (Montana). University of Montana. (Dep. 


of. Biol.) Bulletin. Biol. Ser. — University 
Bul. No 

Monaco. Musée oceanographique. Bulletin du... N° 
344 à 381. 


Montpellier. Soc. d’horticullure et d'histoire nalur. de 
l’Héraull. Annales de la... T. 

Montevideo. (Uruguay) Museo nacional. Anales del. 

München. Geographische Gesellschaft; Mitte llungen 
der... B. XIII, heft 1. 2. 

—  Alpenvereinsbücherei des Deulschen und Oester- 

reischichen Alpenvereins (Westriederstras. 21 
III) a) Zeitschrift : b) Mitteilungen ; 1917. N°. 

Munster. Wesiphalischer Provincial-Verein für Wis- 

senschaft u. Kunst. Jahresbericht der... B. 46 . 

(1917-18). 


— 16 — 


Naney. Sociélé des sciences. Bulletin des séances de 
la. Ss. II. 

Neuchätel. Soc. des sciences nalurelles. Bulletin de la... 
T. XLIII. XLIV. — Memoires. Vol. 

— Soc. neuchäleloise de Geogr. Bulletin de la... 
T. xXXVI1l. — XXVII. 

New-Haven. Conn. U.-S.-A. Yale University Library. 
Mémoirs of the Conn. Ac. of Arls and Sciences. 
Vol V1..(1919): 

— Transactions of the Conn. Ac. of Aris and 
Sciences. Vol. 21; pp. 145 à 313. — Vol. 22; 
pp. 211 à 248. — Vol. 23; pp. 109 à 158. — 
211 à 241. 

New-Orléans (Louisiana U.-S.-A.). The Louisiana Stat 
Museum. Bull. N° — Report 1919. 
New-York (Ithaca U.-S.-A.). Cornell University N.- 1e 
State College of Agricullure. Bulletin. 

— Memoir. — Annual Report 1916-1917. 

New-York. N.-Y. Academy of sciences. Transactions 
of the.. 

— Annals of the N.-Y: Ac. of sc. Vol. XXVWIT; 
pp. 245 a 336. — Vol. XXVIII; pp. 1-166. 

— American Museum of Natural History. Bull. 
Vol. XXXVI (1917). — XXXVIII, (1918). 

— Memoirs of the Am. m. of. nat. hist.; N. S. 
Vol. I. Part. 

—: N.-Y... Zoological Society: Zoologica ; Vol. 

IT; N°6& 10. — Bulletin ; Vol. XXIII. N°6. 

— Anal Report ofthe President . Memoirs. . 

—  Anthropological Papers, Vol. 

— Am. geographical Society (Bröadway at 156 
street). Memorial. 

— The geografical Review. Jane In 1919) 


— on 


Nimes. Soc. d’eiudes des sciences nalurelles. Bull. de 
la... 7. 40 (1912-1913). — T. 41 (1914-1918). 
Novara (Italie). La Geographia ; Anno I. N°. 

— Istitulo geographico Agoslinı... 

Niort (Deux-Sèvres). Sociele regionale botanique. 

Osnabruck (Hanovre). Nalurwissenschaftll Verein. 
Jahresbericht. | 

Padova (Italie) Academia scientifica Veneto-Trentin. 
Istriana ; Atti della... 3° S. Vol. X (1917 à 19). 

Paris. Feuille des jeunes naturalistes. No 

Pau (B. Pyrénées). Bulletin pyrénéen 9 rue d'Alsace 
No 

Perth (W. Australia). Geological Survey ; 

1° Bulletin N° 68, 69 (2 vol. Maps). 72, 75, 82. 

20 Reprint of Bulletins. 

3° Annual Progress report of the Geological 
Surwey, 1916... 1918, 1919. 

49 Reports by the Governement Geologist in con- 
nection with the Water Supply of the Gold- 
fields. 

Philadelphie. American philosophical Sociely Proce- 
dings. Vol. LVI ? N° 4,5. — Vol. LVII; N°5 
à 7. — Vol. LVIII ; N°1 à 7. — Vol. LIX N° 
142: 

— The List of the Am. ph. Soctely. 

— Academy of Natural Sciences. Logansquare. 
Procedings. Vol. LXX. Part I, II, III. — Vol. 
LXXI. Part. I, II, II. 

Porto. Academia Polylechnica Annaes scientificos da... 
Vol. X. No 1 à 4. — Vol. XI. N°1 à 4. — Vol. 
XII: No a4. — Vol. XII. No 1, 2,3. 

—  Obras sobre mathemalica, do Dr F.G. Teixera. 

Vol. 


— 168 — 


Prague. Lese- und Rede-Halle der deuischen Studenten. 
Bericht. 

Rennes (Ille et Vilaine) France. Sialion entomologique 
de la Facule des sciences. Insecta 85 à 108. 

Rome. Specola valicana. Publicazioni della... ? 

— , Consiglio superiore del Acque publiche ; Annali 

FOTO 2. 

Rochechouart (Haute Vienne). Sociélé des amis des 
sciences el arts de... Bulletin de la T. 

Rochester (N.-Y.).. Academy of sciences. Procedings 


of the... Vol. / 

Rock-Island (IH. U.-S.-A.). Augustana Library. 
Public. 

Rio-de-Janeiro (Brésil). Jardin botanique de... Contri- 
butions... 


— Servico geologico e mineralogico do Brazil. 
1° Monographias. Vol.I. (Praio vermelha). 
20 Regiôes carboniferas dos Estados do Sul 
1918. Monographias ; Vol. I. 
San-José (Costa-Rica). Museo nacional. 
—  [nslilulo fisico geographico nacional, Boletin N° 
—  Boletin de Agricultura. Ano. 
—  Boletin de Fomento Anno I. No 
San-Franeiseo. California Academy of sciences. 
Constitutions. | 
Occasional Papers ? 
Proced Zoologie. Thierds Série. Vol. 


L 


» Geology. » 5. Vol. 
» Botany. jure VO 
» Math. Phys. : ) 


Procedings of the Cal. Ac. of sc. ; Fourth Series. 
Vol. II. Part II. N° 13 à 16. — Vol. VII Titre. 
— Vol. VIII. N°5 à 9. — Vol. IX. Ne1a8. 


lol 


St-Louis (Mo). Academy of sciences. The Transactions 
of the. 
— The Missouri Bolanical garden. Annual Report. 
— Annals of the Missouri Bolanical Garden ; — 
Vol. V. 3,4. — Vol. Vi. No 2, 3, 4. 
S, Paulo (Brésil). Horio botanico » Oswaldo Cruz» ; 
1° Cinchonas e Catalogo. 
29 O que vendem os Hervanarios da Cisade de 
S. Rrulo. 
30 — Vegetaes anthelminticos. 
St-Gall. Nalurforschende Gesellschaft. Bericht für das 
Jahr. 1914-1916. B. 54, 59. 
St-Petershourg. Académie des sciences. Classe Physico- 
mathématique. Vol. 
Schaffhausen. Nalurforschende Gesellschaft ? 
Salem (Massachussets). Essex Instilute. Bull. of the... 
Vol. 
Sarzana (Italie). Osservalorıo meleorologico. An ? 
Semur (Cöte-d’Or). Sociele des sciences historiques el 
nalurelles de... Bull. de la... T. 
Sion. La Murilhienne. Bull. Fasc. 
Solothurn. Nalurf Gesellschaft. Heft. 6. 
"Strasbourg. Soc. des sciences, agricullure et arts de la 
Basse Alsace. Bull. de la... T. 

— Gesellschaft für Erdkunde und Kolonialwesen ; 
Mitheilungen, Heft. | 
Saltilo (Cohahuila-Mexico). Observalorio meleorologico 

del Collegio de San Juan Nepomuceno. Boletin. 


I 
Toluca (Mexique). Bol. meleorologico de Estado de 
Mexico. T. 


Toulouse. Soc. d'histoire naturelle. T. Annales de la 
Faculté des sciences ; T. 


en 


Urbana (Hilinois). The University of Illinois Library ; 


Geological Survey. Bull. 


Verdun. Soc. philomalique de... Mémoires de la. 
Washingten. Smilhsonian Dion Annual Re- 


30 


40 
50 
69 


port : 1917. 

U.-S. Geological Surwey. 1° Bull.425, E: 
597: 639: 640, HE KR. EF CARE LUEUR EE 
644 : 647 : 650 : 656 à 658 : 660, A. B. C. D. E. 
H. I. : 661 A. B. CD. E. FE. G. H.: 662à 672: 
676 à 678 : 680 à 684 : 687 : 688 : 690 et 690, 
A: CP: C9 AB GC DEF GH LIEB 
M. : 693 à 696 : 698 : 699 : 700 : 710 A. E.: 
JILASRB. 0: DE: PGA 16. BD 
Mineral Ressources. 

1915; 1. No 1 à 18 : 20 à 24: 26 à 28. 1. A. Mé- 
talls in non metalls. 

1916: 1. N0o1 àa4 648110 2 Bl 
à 21 : 22: 24: 25: Metals and non metals. 
1917: 1.A.1:B,2,4,038:10, 5222 

1918: IE. 1 A: 10.8 23 

1915; 1, N24 5. 9.18 2324.23 2722 0 
31, 35. 

1916: II. No LA 3, 6, 11 14 17 18,200 210 
23, 29, 30, 32, 33, 39, 36. 

191722 EI. NO 1 313,153 19, 22 25223 

1918; II. No 14, 16 à 21, 25, 26. 
Mineral products of the U. S. 
Monograph. Vol. | 

Annual Report ; N° 40 (1919). 
Professionnal Paper ; N° 94, 96, 98, L. O 
99, 101.104, 106, 107, 1087 AP CNET KR TI 
109, 110,113 a 119, 120 D.R. G. 121 1, 232 
BC 


RCE 
IST 


ze _ 


70 Water-Supply and Irrigation Paper. No 361, 


362, 380, 382, 389, 390, 394, 401 à 424, 495 A. 
B. C. D. : 426 a 436, 438 a 444, 446, 448, 450 
À. B. : 454, 455, 457, 458,485. — The Publica- 
tions of the N. S. Geolog. Survey. 


Washington. National Museum. 1° Report. 1914 juin, 


Wien. 


jun 1917,.1918,.1919. 

Bulletin of the... Vol. 

U.-S. Departement of Agricullure. 1° North 
American Fauna N° ? 

Yearbook of the U.-S. Department of Agric. 
Bulletin, No. 

Monthly Weater Rewiew. Vol. 

Library of Congres, Card section. Bulletin. 
A Bibliography of Fishes Vol. 

Classif List of. Smithsonian Publications, 
Deb 1918, 

H. H. Nalurhislorisches Hofmuseum. Jahresbe- 
richt für 1918, 1919 mit Katalog der Diplo- 
poren sammlung. 

K. K. Zoologisch- Bolanische en 
Verhandlungen der... B. 64 (1914) Heft 5, 6: 


15:09 (1915) h.. 1a 10:B.66, h. 1,2 — B. 67 


91h. 13 102B:68.(1918) m. 13 10:B.69 
(1919) n a0 


Winterthour. Nalurf. Gesellschaft. Heft. 12 (1917-18) : 


13 (1919-1920). 


Zurich. Nalurf. Gesellschaft. 61: Jahre. Hett. 4. — 


Je o2 2 8 4 64Je I. 1 34, 6b.Je. 
H.1,2. — Neujahrsblatt 121. 122. 
Physikalische Gesellschaft. Mitteilungen No 19. 
Schw. Meleorol. Central Anstalt. Annalen der... 
1917, 1918. 


za 


Dons faits à la Bibliothèque de la Société 


Direction de l'Intérieur. Compte-rendu et rapports 
divers 1917, 1918, 1919. 

Direction de Police. Compte-rendu. 

Kurverein Davos. Davoserwetterkarte ; Jahresbericht 
1919, 1920. 


Aequisition 


1° Eglogae geol. Helvetiae. XV. No 1 à 5. 

29 —Ornithologischer Beobachter. 1918-19 : 1919- 
20 : 1920-21: :N0 162 

3° Festschrift Albert Heim (70 anniversaire) 1919. 


. LISTE DES MEMRBES 


au Âer janvier 1921 


BUREAU: 
Président d'honneur : MM. Maurice Musy, prof. 
Président : Dr Paul Joye, prof. 
Vice-Président : Paul Girardin, prof. 
Caissier : Dr Th. Musy. 
Secrétaire : Dr P. Demont. 
MM. Membres honoraires. 
1. Arthus, Maurice, DT, prof. à l'Université, Lausanne, 
av. Dapple, 6. O. 1896, H. 
2. Van den Brœk, Bruxelles, Place de l'Industrie, 39. 
3. Brunhes, Jean, Dr, prof. au Collège de France, 
Boulogne-sur-Seine, quai du 4 Septembre 13. 
O. 1896, H. 
4. Chodat, Robert, Dr, prof. à l’Université, Genève, 
ch. Filliod, Palmella Pinchat. 
5. Gautier, Raoul, Dr, prof. à l’Université, Genève, 
Observatoire. 
6. Gautier, conservat. du musée Lecoq, Clermont- 
Ferrant. 
7. Heim, Albert, Dr, prof. à l’Ecole polytechnique, 
Zurich. 
8. Jaccard, Paul, Dr, prof. à l’Ecole polytechnique, 
Zurich, Konkordiastr. 12. 
9. Knapp, Charles, Dr, prof. à l'Université, Neuchâtel, 
quai du Mont-Blanc 2. 
10. Lugeon, Maurice, Dr prof. à l’Université, Lausanne, 
Les Préalpes, av. Ch. Secrétan. 
11. Musy, Maurice, conservateur du musée d’histoire 


natur., Fribourg, rue de Morat 245. 0.1876, H. 


Année 
d’entree 


1900 
1907 


1912 


191% 


1912 


12. 
13. 
14. 
15. 


16. 


lu 
MM. datée 
Roux, Jean, Dr, conservateur du musée d’hist. 
natur., Bâle. 1977 
Sarasin, Fritz, Dr, ancien président de la Soc. helv. ; 
des sciences natur., Bâle, Spitalstr. 1912 
Schardt, Hans, Dr, prof. à l’Ecole polytechnique, 
Zurich 7, Voltastr. 18. 1912 
Studer, Théophile, Dr, prof. à l’Université, Berne, 
Gutenbergstr. 18. 1912 
de Tribolet, Maurice, Dr, prof. à l’Université, Neu- 
châtel, Faubourg du Château 21. 1912. 
Membres ordinaires. 
. Æbischer, Joseph, prof. à l’Ecole normale, Hau- 
rive. 1902 
. Baumhauer, Henri, Dr, prof. à l’Université, Fri- 
bourg, av. Pérolles 19. i 1876 
. Bays, Severin, Dr, prof. a l’Université;Fri- 
bourg, Guintzet. 1909 
. Beaud, Jean, rev. curé, Massonnens. 1901 
. Benninger, prof. Inst. agricole. - 1920 
. Bistrzycki, Augustin, Dr, prof. à l'Université, Fri- 
bourg, av. Pérolles 93. 1896 
. Blancpain, Achille, brasseur, Fribourg. 1896 
. Blancpain, Georges, brasseur, Fribourg. 1907 
. Blum, Gebhard, Dr, Fribourg, rue du Pont-Sus- 
pendu 73. 1910 
. Bosson, abhé, Dr, prof. au Séminaire diocésain, 
Fribourg. 1907 


. Brasey, Edmond, Pr. ès-sc., Bogota (Colombie). 1916 
. de Buman, Edouard, Dr-méd., Fribourg, rue de 


Romont. 1906 


. de Buman, René, lic, &s-sc., prof. à l’Ecole secon- 


daire, Fribourg, rue de la préfecture. 1899 


. Burdel, Albert, chimiste, Fribourg, la Campagnette 1910 
. Chaney, Jules, prof. au college St-Michel, Fribourg, ä 


av. de la gare. j 1894 


. Chardonnens, Louis, étudiant, Botzet, Fribourg. 1919, 


20. 


a IN 


. Geinoz, Henri, ingénieur-électricien, Fribourg. 


Année 
MM. d'entrée 

. Christen, Alphonse, lic. es-sc., Fribourg, rue de 
Romont. 1913 

. Clement, Gustave, Dr-méd., Fribourg, av. de Pe- 
rolles. 1901 

. Collaud, Beat, chef de service à la Direction de F In- 
terieur, Fribourg, av. de Rome. 1897 
Comte, Louis, D’-med., Fribourg, rue de Romont. 1901 
. Crausaz, Simon, ingénieur, Fribourg. 1874 
. Cuony, Jean, pharmacien, Fribourg, av. de la gare. 1907 

. Daguet, Léon, directeur de la fabrique d’engrais 
chimiques, Fribourg, Gambach. 1894 
. Decker, assistant de chimie IT, Pérolles. 1919 

. Demont, Paul, Dr, assistant, Fribourg, rue de Lau- 
sanne, 3. 1312 

. Dhere, Charles, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, 
av. de Pérolles 91. 1903 
. Droux, Basile, R. P. Capucin, Bulle. 1907 

. Ducrest, Francois, abbé, directeur de la bibliothe- 
que cantonale, Fribourg. 1901 

. Evêquoz, Adrien, chimiste cantonal, Fribourg, 
Beauséjour. 1893 

. Favre, Antonin, Dr-méd., Fribourg, rue du Pont- 
Suspendu 108. 1881 
. Fleury, Ernest, Dr, prof., Vermes (Jura bernois). 1902 
. Fragnière, Antoine, imprimeur, Fribourg, Gambach 1904 

. Fragnière, Etienne, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. 1872 

4. Fragnière, Joseph, Mgr, Dr, supérieur du Séminaire 
diocésain, Fribourg. 1901 

. Fragnière, Joseph, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. 1907 

. Fragnière, Laurent, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. N 1871 

. de Gandolfi-Hornyold, Alphonse, Dr, Malaga (Es- 
pagne). 1906 
. de Gapany, H., méd.-vét., Bulle. 1919 
. Garnier, Charles, Dr, Gesellschaffst., Berne. 1903 
1895 


41. 
42. 


46. 


= lo. 


Annee 
MM. d’entree 
de Gendre, Pierre, inspecteur forestier, Fribourg. 1898 
de Girard, Raymond, Dr, prof. à l’Université, Fri- 


bourg, av. Pérolles 39. - 1881 
. Girardin, Paul, prof. à l’Université, Fribourg, route 
de Villars, 2. 1903 
. Girod, Ernest, avocat, Fribourg. 1901 
. Glücksmann, Sigismond, D, prof. à l’Université, 
Fribourg, Schönberg, 8. 1903 
Gockel, Albert, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, 
av. du Moléson, IS. 1896 
. Grangirard, Maurice, chimiste, Fribourg. 1919 


. Hartmann, Ludovic, caissier de ville, Fribourg. i 
. Haas, Alexandre, prof. au eollège St-Michel, Guin. 1907 
. Hayoz, Clemens, &tud. bot., Av. de Gambach, 3, 


ou Institut de botanique. 1920 
. Huber, Boniface, O. S. B., DT, recteur du collège 

cantonal, Altdorf. LOU 
. Hug, Albert, directeur de l’Orpaelinat bourgeoisial, 

Fribourg, Orpbelinat. 1900 
. Jaquet, Firmin, 32 rue Grimoux, Fribourg. 1919 


. Joye, Paul, D!, prof. à l'Université, Fribourg, av. 


du Molseon 10. 1902 


. Koller, Paul, Dr, assistant de minéralogie, Fribourg, 
la Campagnette. 19125 
. Lambossy, Paul, Dr, assistant de physique, Fri- 


bourg, rue de Romont, 37. 1916 


. de Landerset, Rene, etud., villars-sur-Gläne. 
. Lapp, Guillaume, pharmacien, Fribourg, place 


St-Nicolas. 1906 


. Layaz, lie. es-sc., employé aux Eaux et Forêts, 1908 
. Leclere, Francois, Dr, Sonnenbergstrasse 1, Berne. 1917 
. Lecco, Alexandre, Dr chimie, boul. de Pérolles 6. 1919 
. de Lenzbourg, Charles, Vogelshaus (Bæœsingen). 1883- 
. Lippacher, dentiste, Fribourg, route des Alpes. 1912 
. Marcconelli, étudiant, av. Tivoli, Fribourg. 1917 
. Martin, Auguste, juge, 5, rue Cordey, Yverdon. 1906 
. Meier, Joseph, prof. au college cantonal, Lucerne, . 

Pilatusstr. 1914 


N N 


Annee 
x d'entrée 
MM. - 
67. de Modzelewski, Jean, Dr, Berne, Marienstrasse 18. 1902 
68. Moseiski, prof. à l'Université technique, Lemberg. 1899 
69. Motschi, Ed., Dr, prof. à Ecole normale, Ricken- 
"bach. (Schwytz). 1906 
70. Musy, Ignace, pharmacien, Fribourg, rue de Lau- 
sanne. 19122 
71. Musy, Théobald, Dr, med.-occuliste, Fribourg, rue 
de la Préfecture, 188. 1913 
72. Nouveau, Georges, étudiant, Fribourg, rue la de 
Préfecture. 1916 
73. Noyer, Alfred, Insp. for. ‚Place du collège, 15, 
Fribourg. 1921 
74. Oberson, Denis, Dr-méd., Fribourg, rue St-Pierre. 1894 
75. d’Owsianikoff-Cuony, Nicolas, rue des Epouses, 
Fribourg. 1919 
76. Perrier, Henri, D’-med., Fribourg, av. de la gare. 1910 
77. Pittet, Léon, D!-med., la Chassotte près Fribourg. 1908 
78. Plancherel, Michel, Dr, prof. à l’Ecole polytechni- 
que, Zurich. 1903 
79. Regli, Dr, prof., Hauterive. 1917 
80. Remy, Alfred, inspecteur forestier, Bulle. 1908 
Sl. Reichensperger, Auguste. prof., Dr, La Chassotte 
pres Fribourg. 1919 
82. Reymend, Henri, D'-méd., Fribourg, av. Pérolles. 1905 
83. de Revff, Frédéric, ingénieur électricien, Fribourg, 
Gambach. 1896 
84. Rincki, Léon, Dr, Fribourg, place Notre-Dame. 1902 
85. Rod, Emile, inspecteur des télégraphes, Lausanne. 1870 
86. Rossel, abbé, préfet du Collège St-Michel, Fribourg 1918 
87. Rotkey, Léonard, D", Lastours (Aude), France. LOS 
88. Savoy, Hubert, Mer, abbé, prof. au Séminaire 
diocésain, Fribourg. 1899 
59. de Schaller, Romain, architecte, Grand-Rue, Frib. 1887 
90. Schwarz, dir. tech., brasserie Beauregard, Frib. 1920 
91. de Techtermann, Louis, ingenieur agrıcole, Fri- 
bourg, rue du Pont-Suspendu. 1904 
92. Thöni, J., chimiste, fab. chocolat de Villars, Frib. 1920 


12 


a - . 


MM. d'entrée 
93. Treyer, D’-med., Fribourg, place du College. 1900 
94. Turini, Gustave, D!-med., Sierre { Valais). 1903 
95. Ursprung, Alfred, Dr, prof. à Université, Fri- 

bourg, rue de la Préfecture, 208. 1904 
96. de Vevey, Emmanuei, directeur de l'Institut agri- 

cole, Frihourg. 1887 
97. Weber, Léonard, Dr, Kirchengasse, Wohlen (Ar- 

govie). - 1910 
98. Wahl, Antoine, prof. au college St-Michel, Fri- 

bourg, villa St-Jean. 1911. 
99. de Weck, Alphonse, Dr, assistant à l’observatoire 

météorologique, Zurich. 1912 


100. de Weck, Ignace, géomètre, Beauséiour, Fribourg. 1919 
101. de Weck, Paul, D!-med., Fribourg, Grand’Rue. 1881 
102. de Weck, Rodolphe, ingénieur, Grand’Rue, Frib. 1901 
103. von der Weid, Alexandre, Fribourg, Grand’Rue. 1880 
104. von der Weid, Marcel, conseiller d’Etat, Fribourg. 1891 
105. Weissenbach, Auguste, négociant, Fribourg, rue 


de Lausanne. 1906 
106. Weissenbach, Louis, D'-méd., Fribourg, rue St- / 

Pierre. 1900 
107. Wuilleret, Rodolphe, pharmacien, Fribourg, rue 


de Romont. 1910 
108. Zimmermann, Willy, D', Fribourg, avenue du 
Moléson, 12. 1989. 
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Dr S. Bays: Sadi Carnot et l’equivalent mécanique de la 
chaleur - 5 : 

Dr G. Blum: Neuere elle D en an "der 
Pflanzenzelle . 


P. Castelnau: La Corse: Origine et dub tion du relief 


P. Girardin: Le torrent de la Croix de Javernaz et le site 
de Saint-Maurice en Valais 
Dr A. Gockel: Das Wetter im Jahre 1919 
- Das Wetter im Jahre 1920 2 
Dr Paul Joye: Les forces hydrauliques de 1a done el les 
entreprises électriques fribourgeoises (d’après les 
rapports et les documents des E. E. F.) 
Dr P. Koller: Das Gold . 
— Meteorsteine und Meteoreisen 
— Die Struktur der Kristalle 
Prof. B. Milojevic: La geographie humaine qe Bee: et 
de Sjenica 
Ig. M. Musy: La flore Un 
M. Musy : La piéride du chou 
— La pêche dans le lac de Neuchatel. en 1917 
— Le Musée d'histoire naturelle en 1919 . 
— Le poids des montagnes . are Ù 
— Un oiseau qui, dans son jeune âge, Hsndhe à ale 
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— Le Musée d'histoire naturelle en 1920 . 
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Dr Th. Musy: Influence de la’ vue sur Fe un 
intellectuel et physique des enfants . 
N. d’Ovsiannikoff: A propos de la fabrication du sucre à 
de l'industrie sucrière en Russie . 

— À propos de la communication de M. le Dole 
Lindet à l’Académie d'agriculture: « Un ne 
simplifié de sucrerie » \ 

Dr Pittet: Influence des conditions été los dc sur le 
cours des migrations de la bécasse 

Dr M. Plancherel: Compte rendu annuel du on sur 
la marche de la Société en 1918-1919 

— Le rôle de l’éther en optique. Les difficultés de LS 
théorie. RER RER TE 

—: Matière et ether: II Le principe de relativité 


— Compte rendu annuel du président sur la marche de 


la Société en 1919-1920 ; 
— Sur le ealeul des seiches de nos lacs . ù 
Dr A. Reichensperger: Mitteilung über die PAU hei 
Insekten mit Demonstrationen : 
— Über den Nestbau bei Insekten mit Demonstätionen 
Dr P.-L. Rothey: Le labour sans charrue et application 
du Dry-Farming . : 
— Le Mispickel aurifère de la Montagnes Ne (Cons 
méridionales) . : 
Dr W. Zimmermann: Die alkoholische Garung im Bier. 
brauereibetrieb. Einige neue Versuche 
Liste des Sociétés et des Institutions correspondantes 
Liste des membres de la Société 
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Fasc. 6. p. V. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise, par Firmin 
Faquei, inst,,p..197.192,1908. 2 sn nm fr. 0.80 
Fasc. 7. p. VI. Contribution à l’étude de la flore fribourgeoise, par 


Hairnmin Jaquel, inst: p. 153-164, 1904 = a0 2 m ne 
Fasc. 8. — I. Contribution à l’étude de la flore eryptogamique fribour- 
geoise. Les champignons observés dans le canton de Fribourg, par Louis 
RUjjieur D. 1\69-214,.1904 4 \ 2. 0... ae ee 
Fasc. 9. — Les rubus du guide du botaniste dans le canton de Fribourg, 
par MM. Coitet et Castella, par H. Sudre, p.215—222,1904 . . . . fr. 0.50 
Tevolume Leomplet, in 84 2. 2, 0 een To 0 
Vol. IT. Fasc. 1. — VII. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise, 
Bar Fremin Jaguel, inst., p.1-23,.1909 0.2 0 en 
Fasc. 2. — II. Contribution à l’étude de la flore cryptogamique fribour- 
geoise. I. Les Muscinées observées dans le canton de Fribourg. I. Les Mous- 
Ses..par J. Aebischer, prof. p. 25-43 119070 0 1.22. 022 22 et 
Fase, 3. — VIII Contribution à l’etude de la flore frib. Excursion 
botanique dans la chaîne des Morteys, par Firmin Jaquet, inst., p. 45-60, 
NUDE. nl 
_ Fasc. 4. — IX. Contribution à l’étude de la flore fribourgeoise, par F. 
Jaquei, inst., avec des descriptions d’Alchimilles et une clef analytique 
pour les Alpinæ fribourgeoises, par R. Buser, p. 61-80, 1907 . . . . fr. 0.60 
Fasc. 5. — III. Contribution à l’étude de la flore cryptogamique fri- 

_ bourgeoise. Die Bacillariaceen von Freiburg und Umgebung, von Dr Ed. 
Moischi, S. 81-240, mit 1 Karte und 1 Tafel, 1907 ES fr. 2.80 
Be’volume Il complet, in-80.:.. nn. n.. 0 a M TERRE PORN ER 
Vol. Ill. Fasc. 1. — Beiträge zur Anatomie und Entwicklungsgeschichte 
des Markes einiger Dicotylen, von Dr Joh. Kobler, 8.1-:7,1908 . . fr. 1.20 


Fase. 2 — X. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise. Les Eper- 
vières du canton de Fribourg et des contrées limitrophes, par Firmin Jaqueë, 
ne 0373-100. 3191 3.22. 22.0 ee a ee ir. 0.60 

Fasc. 3. — Zur Kenntnis des osmotischen Wertes der Alpenpflanzen, 

montre Josef Meier, S.101—167, 1916... 2.00 Se 

Fase. 4. — XI. Contribution à étude de la flore fribourgeoise. Espèces, 
variétés et stations nouvelles par Firmin Jaquet, p. 169 à 194 — 1917 fr. 1. — 


Série; CHIMIE 


Vol. I. Fasc. 1. — Über die Kondensation von Benzilsäure mit einigen 
einwertigen Phenolen, von Dr Rudolf Geipert S. 1—62, 1900. . . . fr. 1.20 
Fasc. 2. — Zur Kenntnis der drei Chlorbenzaldehyde, von Dr Heinrich 
Walde S264..108, LODEL 222 RS en 
Fasc. 3. — Kondensationen von Opian-und Bromopiansäure mit Cyan- 
essigsäure und Derivaten der letzteren, von Dr Tadeusz Sienicki, S. 109 


153, 1901 . ee. in 1, 
Fasc. 4. — Kondensationen von o-Aldehydosäuren mit Acetessigester 
und mit einigen Ketonen, v. A. Bisirzycki u. W. Czamanski, S. 154-207, 
IDC NE Sa a eV a Ns 5 fr. 1.— 
bevolumeilcompleu neo 2 2 Ce fr. 3.50 
Vol. II. Fasce.l. — Über zwei Kresyldiphenylearbinole, von A. Bis- 
irzycki, und B. Zurbriggen, S.1-56, 1903 .'. . 1.1.20 


Fasc. 2. — Zur Kenntnis des p-Oxytriphenylcarbinols, des Diphenyl- 
p-oxy-m-tolylearbinols und ihrer Derivate. — Zur Kenntnis des Phenyl- 
hydrocumarins, von C. Pfefferkorn, Lic. phil. nat., S. 57—108.— Nachruf 
auf Carl Pfefferkorn, von A Bisirzyeki, S. 109 —112, 1905. . : . mL 

Fasc. 3. — Sur le dosage du calcium en physiologie avee applications au 
sang et au systeme nerveux, par le Dr G.-L. Grimme, p. 113-168, 1909 fr. 1. = 

Fasc. 4 — Über die Radioactivität einiger schweirerischen Mineral- 
quellen, von Dr Joseph von Sury, S. 169-242, 15 Textfiguren, 1907 . fr. 2. — 


No umeLl complet rm se MARNE N u. ee real 
Vol. III. Fase. 1. — Über die Abspaltung von Kohlenmonoxyd aus 
tertiären Säuren mittels konzentrierter Schwelelsäure, von A. Bisirzyckt, 
iron St. 67-1007 2 SANS en. anne Seen Sir Ale 
 Fase. 2. — Studien über die Veresterung, Verseifung und Salzbildung 
in der Reihe der arylierten Essiesäuren, v. D’.J. Gyr, S. 68-138, 1908 fr. 1.20 
Fasc. 3. — Contribution A l’étude de la decarbonylation dans les com- 
posés organiques, par A. Bisirzychi et Léon Ryncki, p. 139-250, 1913: 11.2, 
Vol. IV. Fasc. 1. Synthese de quelques dérivés de la Parafuchsone, par 
bts nemet P. Demont,p.1a49, 1919 >... an... de 120 


Y 


Serie: GEOLOGIE ET GÉOGRAPHIE 


Vol. I. Fasc. 1. — Un nouveau procédé de reproduction appliqué à l'é- 
tude et à la représentation des faits géographiques : Phototypie stéréosco- 
pique, avec 10 planches stéréoscopiques, par Jean Brunhes. 


Fasc. 2. — Die geographische Lage Mekkas und die Strasse von Gidde 
nach Mekka, avec une carte hors texte, par J.-J. Hess. 
Fase. 3. — Sur l’action de l’eau dans la Scaglia de Bastia {Monts Euga- 


néens), et sur l'évaluation approximative de la corrosion, avec une carte dans 
le texte et 6 figures hors texte, par S. Squinabol. 

Fase. 4 — Différences psychologiques et pédagogiques entre la con- 
ception statistique et la conception géographique de la géographie écono- 
mique. Représentations statistiques et représentations géographiques, 
par Jean Brunhes. 

Dés obmmercomplet, in-80, 111 B., 19007. 22 22. ESS NUITS 

Vol. II. Fase. 1. — La Flore de Novale. Etude de Paléontologie végétale 
par S. Squinabol, p. 1-98, avec 5 grandes planches hors texte, 1901 fr. 3. — 

Fasc. 2. — Tableau des Terrains de la région fribourgeoise, par le D? 
Be nord 10. tableaus, JOURS 0 nam. tech 

Fase. 3. — Introduction à l'étude géographique du Beaujolais. Tecto- 
nique et géologie, par P. Privat-Deschanel, p. 109—152, avec 5 pl. hors 
texte, 1902 à CE ME RN Een Re ER Es 

Fasc. 4 — Le travail des eaux courantes : la tactique des tourbillons. 
I. Ilots granitiques de la première cataracte du Nil. II. Gorges du versant 
nord des Alpes, par Jean Brunhes, p. 153-224, avec 5 grandes planches hors 
Besser ION ER Se N ER RE 

De volumesil completin- Sara RS 

Vol. III. — Essai sur la géographie botanique des Alpes et en parti- 
eulier des Alpes sud-orientales, par le Dr R. Pampanini, p. 1 —215, avec 41 
diaer. dans le texte, 1 carte et 10 grandes planches hors texte, 1903. fr. 5.— 

Vol. IV. Fasc. 1. — Beitrag zur Kenntnis der geologischen und topo- 
‚graphischen Verhältnisse im südwestlichen Teile des Brunnenmassivs, von 
Dr Jan Pradzinski, S. 1-38, 16 Textfig. und 2 Tafeln, 1905 . . fr. 2:50 

Fase. ?. — Zur Geologie des nordöstlichen Teiles des Brunnen-Massivs, 
von Dr Leo Cieplik, S. 39-75, 16 Textfig, und 2 Tafeln, 1905 . .. ir. 3. 

Facs. 3. — Untersuchungen über die Tektonik der Ebene von Bulle von 
Dr Arthur Felix Engelke, S. 76 —127, 28 Textfie. und 7 Tafeln, 1907 fr. 2.50 

Fasc. 4. — Le désert et sa végétation, par le prof. Dr C. Schröler, p. 
De HOLE lplanchesihorszteste, 1A rn ra N IN TASSE 

ala IN Corbie 7 na a ns ve Ce Ok 

Vol. V. — Revue de Glaciologie, N° 3, {avril 1903 — 1er janvier 1907), 
par Charles Raboi, 344 p., 1 atlas de 24 p. et de 30 figures, 1909 . fr. 6.— 
Vol. VI. — Le Sidéroiithique suisse. Contribution à la connaissance des 
phénomènes d’altération superficielle des sédiments, par le Dr E. Fleury, 
one 2 pl. hors texte, deux diagrammes, un graphique et 4 tableaux, 

EL EN N A SORT EE 


Vol. VII. — 5 Fase. — Etudes de géographie physique-sur le canton de 
Fribourg, NR 00 p., 71 fig. dans le texte et 12 planches hors texte, 
LOTUS .  épuis 

Fase. 1. — Introduction. La méthode de!’ échantillonage topographique 
au service de la morphologie, par Jean Brunhes, pages a PCA et 1 fig. 
dans le texte. 4 

Fasc. 2. — Ravins et Têtes de ravins. Opposition topographique et 
relation morphologique de ces deux modelés à leur point de contact par 
L.-J. Romain, pages XV—XXXV et 9 fig. dans le texte. 1 

Fasc. 3. — Les «coudes de capture » du pays fribourgeois. Contribu- 
tion a l étude des cours d’eau du plateau suisse, par Gaston Michel, pages” 
1—84, 27 fie. dans le texte et 1 planche hors texte. à. 

Fasc. 4. — Les méandres de la Sarine. Le travail de l’eau dans les mé- 
andres eneaiss#s, par Cesare Calciati, pages 85-147, 19 fig. dans le texte ets 
5 planches hors texte. 


Fasc. 5. — Les cirques de montagnes (Alpes fribourgeoises et Tatra), | 
par Mathias Koncza, pages 149 — 196, 15 fig. dans le texte et 6 pl. hors texte. 
Vol. VIIT, Hase. 1..— Les Gites d’ hydrocarbures de la Suisse occidentale, 


par ie Dr AR. de Girard, VIII +83 p., 4 planches hors texte, 1913. 12.2208 
Rasc. 2. Contribution à l'étude du cours de la Sarine et de sa puissance 
d’alluvionnement par F. Leclère, pages 89 à 152, 4 fig. dans le u etl 
Babe norsstexter 1919... ; 2 
Fasc. 3. — Le peupiement des Alpes suisses, sa répar tition et ses li- 
mites d'altitude, par A. de Monibas, pe 153 —244 et 1 carte hors texte Îr. 3. — 
Le vol VIII complet . . N en de 


Serie: MATHEMATIQUES ET PHYSIQUE 


Vol. I. Fase. I. — Beiträge zur Kenntnis der disruptiven Entladung, 
von Dr W. on, S. 1-42, mit 28 Figuren in 8 Tafeln, 1904 . . .fr. 2.50 
Fasc. — Influence de l’intensite maximum du courant sur le spectre 
de la Re oseillante, pee le Dr Paul nd D 43-198, avec 26 fig. dans 
le texte, 1909 . . en ot 
Le volume I complet, in-80. . RER 
Vol. II. — Application des coordonnées spheriques ‘homogènes à la 
eristaliographie géométrique, par le Dr S. Bays, IV +128 p., 1912 . ir. 7.50 
Vol. III. — Contribution à l’étude des terres rares et à quelques-unes. 
de leurs propriétés optiques, par le Dr Charles Garnier, 138 p., 1915, fr. 2.50 


Serie: PHYSIOLOGIE. HYGIÈNE. BACTÉRIOLOGIE 


Vol.I. Fase. 1. — Über die Einwirkung einiger Antipyretica auf die na- 
türliche Resistenz (Experimentelle Untersuchungen über die Baktericidie 
und Phagocytose), von Dr Anaiole Scheid, S. 1-112, 1908 . . . . Ir. 2% — 

Fasc. 2. — Quelques recherches sur l’action physiologique d’un cafe 
décaféiné, par MM. le professeur Dr S. Glüksmann et Dr med. GC. Gerini, 
aSSISbANL ep 113-.1202190922 7... a 

Fasc. 3. — Variations avec !’ âce dans la teneur de quelques organes en 
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